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LE VIEUX TRAVAILLEUR 
Cest là un regime cTexploitap- 

tion éhonté. au siècle de 1'atome 
et de 1'automation et seuls les 
travailleurs eux-mêmes peuvent y 
mettre un terme en se refusant 
systématiquement    à    poursuivre 

LE vieux travailleur semble Tordonnance du 19 octobre 1945, 
bien oublié dans ce tour- prévoit, par opposition au regime 
biilon d'égoisme qui en- antérieur (décret-loi du 29 octobre 

traíne Ia civilisation aetuelle vers 1953) que Ia liquidat'on des droitá 
sa déchéanee raorale et il faut des assurés ne s'efíectue plus 
bien que sa faible voix puisse se   obligatoirement à l'àge de soixan- 

faire cntendre pour qu'on ne te ans, mais que ceux-ci peuvent des activités professionnelles 
1'oublie pas complètement dans ajourner cette liquidation sans après les limites légales de Fâge 
sa détresse et sa sclitude. limitation au-delà de cet âge. »      de Ia retraite. 

Ecoutez-en un parmi tant d'au- Notons au passage qu'en 1845 Mais il faut que parallèlement 
três, effrayé par 1'approche de novis avions un gouvernement à cette force d'inertie, 1'action de 
l'hiver et Ia peur du lendemain :   qui     portait     rétiyuette     de    Ia   Ia   classe   ouvrière   se   manifeste 

H gôche » et qui ncus conseillait 
fermement de retrousser nos 
manches. 

En tout cas, avec ce regime de 
retraite   et   lenant   compte   qu'à 

vahir en pensant à ce que nous   scixante ans le taux n'est que de   développés sur  le  ulan  économi- 
deviendrons     si     nous     sommes   20  % du  salaire de base moyen   que. 
immobilisés par Ia maladie. Les annuel, on voit de nombreux Cest là une tache três precise 
allocations que nous percevons camarades travaillsr jusqu'à Ia à laquelle Ia C. N. T. ne veut pas 
normalement  sont   nettement  in-   tombe sans avoir goüté un repôs   faillir et elle invite tous les tra- 

«II faut toujours attendre, c'est 
]à une situation courante dans le 
monde des vieux travailleurs; il 
en est peu, parmi nous, qui ne 
sentions forte angoisse nous en- 

avec cohésion pour exiger des 
allocations aux vieux travailleurs 
eorrespondant à leurs besoins et 
dignes d'un pays qui se dit social 
et   qui   se  classe  parmi  les  plus 

suffisantes pour se nourrir, mais 
s'il faut encore les donner au 
docteur ou au pharmacien... » 

Bien sür, et pourtant Ia société 
prefere se préoccuper des pro- 
blèmes de Ia circulation ou du 
temps qu'il fera dimanche 
prochain. II faut dire que Ia plu- 
part des jeunes et des moins jeu- 
nes qui n'on< de pensées que pour 
leur tiercé ou leur maison de 
campagne, ne réalisent pas que 
demain ils seront vieux eux aussi, 
qu'ils auront frcid, qu'iis seront 
seuls et abandonnís, en proie 
eux-mêmes aux angoisses et qu'ã 
l'autcmne de leur vie ils ne de- 
vront se nourrir que d'amertume 
et de regrets. A moins que..., oui, 
à moins qu'ils n'aient reagi en- 
tre - temps et pris conscience 
qu'en définitive Ia meilleure re- 
vendication du jeune ouvrier 
c'est Ia garantie inaliénable de Ia 
satisfaction des besoins des vieu>s 
travailleurs. 

Ncus sommes des vieux en sur- 
sis et 11' ne sttffit jiius lie sctouei 
le cocotier afin de faire de Ia pla- 
ce aux nouvelles générations; il 
est urgent d'organiser le crépus- 
cule de notre vie pendant qu'on 
est encore jeunes. La retraite de- 
vrait se préparer au même titre 
qu'on veut bien le faire pour les 
loisirs des jeunes; or, que fait-on 
dans ce domaine sur le plan offi- 
ciel ?... Lisez vous-même les in- 
dications qui ont été données par 
le ministre des Affaires sociales 

«— Le   regime   de  1'assurance 
vieillesse fixe par le code de Ia 
Sécurité sociale et qui resulte de 

bien mérité. vailleurs à s'y rallier. 
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INDIGENCE  ABSOLUE ET 
INDIGENCE RfcLATIVE 

ÍE    progrès    irréversible    de    Ia 
science   et   des   etoerses  techni- 

^^    quês s'accompag^  d'une amé- 
iioration constante  du niveau de vie 

VERS LA VICTOIRE 

ã laquelle vous  vous retrouvez mille tre  les  mains  d'une  minorjté  d'indi- 
fois  plus  riches  qu'il y  a  un siècle. vidus  les  rénes  de  tous  les  secteürs 
Ces  commodités,  dont vous ne pour- de   produetion   selon   une   disposition 
riez plus vous passer, n'est-ce pas le organique relativement logique.  Mais 
capitalisme    lui-même   qui   vous   les cette   organisation   au   sommet   n'est 
procure  ?  » pas toujours saisissable pour le sala- 

Les économistes bourgeois oublient rié bien que sa condition n'ait rien de 
seulement que le niveau de bien-être comparable   avec   celle   des   ouvriers 

moyen.  Les économistes bourgeois se   auquel   peut  prétendre   1'individu  so- qu'il  emploie. 
croient autorisés à fonrter sur ce phé-    ciai est variable et suit le même dé- Incapable de fixer sur  une person- 
nomène  les  bienfaits   du  capitalisme   veloppement   que   les   progrès   de   Ia nalité proche ses griefs, le travailleur 
grâce auxquels,  d'après leur théorie,    science,   qu'à   chaque   i.nstant   il   est les   reporte   sur   ceux   qui;   dans   son 

determine par  1'état  des  découvertes esprit, sont responsables de Ia bonne 
scientifiques   et   qu'il   ne   peut   être marche   du   secteur   dans   lequel   il 
apprécié par un retour en arrière que exerce  son  activité. Les  membres du 
sur un plan générique. A un moment gouvernement,    les    ministres,    sont 
historique donné,  il  n'y a qu'un ni- d'autant  plus  designes  pour  être  te- 
veau  de bien-être valablement  expri- nus responsables de toutes les inéga- 
mé  : celui qui resulte des statistiques lités qu'ils ont été plus ou moins mis 
démographiques et des statistiques de en place, dans 1'esprit du travailleur, 
produetion. Cest Ia raison pour la- par Ia propre volonté de citoyen de 
quelle on peut affirmer aujourd'hui, 
devant les réalisations de Ia science, 
qu'il y a indigence relative d'une par- 
tie, Ia plus importante, de Ia popu- 
lation dans Ia mesure oü cette frac- 

le niveau de vie des classes laborieu- 
ses a subi, depuis 1'avènement du 
capitalisme, une transfòrmation spec- 
taculaire. Comparant les conditions 
d'existence de 1'ouvrier actuel et celles 
du prolétaire d'il y a"°un siècle, les 
économistes bourgeois semblent dire 
aux revoltes impénitents : « Ingrats, 
ne prendrez-vous pas conscience de 
Ia necessite d'une organisation forte- 
ment  structurée  de  1'économie grâce 

ce dernier. Le travailleur est porte à 
croire que le seul moyen de remédier 
à une situation de malaise est de 
retirer le secteur incrimine des mains 
du ministre interesse pour le remettre 

tion de Ia société ne peut accéder au   entre les mains d'un autre personna- 

A C.   G.  T.  et  Ia C.  P.  D.  T.. 
qui ont l'air de s'entendre de- 

précisément Ia question de savoir oü 
doit aboutir sen action, on peut ima- 

■HH   puis     quelque     temps    comme   giner  quel  será  son  enthousiasme. 
«  larrcns  en   foire  »,   sont  en  train       D'autre part,  le salarié de Ia base 
de    nous    préparer,    dit    Ia    grande   ne s'explique pas três  bien pourquoi 

classe ouvrière, sont aujourd'hui ré- 
unis... Sur le plan politique, les par- 
tis sont incapables d'inspirer Ia moin- 
dre confiance aux travailleurs, et 
c'est   peut-être   ce   qui   explique   les 

presse,- une action nationale  dans  le l'action   syndicale  revêt  actuellement   échees suecessifs de Ia gaúche,  dans 
secteur public. un caractère aussi éphémère et aussi 

Pour le travailleur de Ia base trop incohérent  alors que Ia situation  so- 
souvent berné par ces centrales « de ciale exige, au contraire, Ia coordina- 
dialogue  »,   un   point  dlnterrogation tion et Ia conti.nuité dans l'action. 
se pose chaque fois qu'on veut le lan-      Tous  les  facteurs  favorables  à  un 
cer da.ns une action pour laquelle il 
n'est jamais consulte. Cest d'ailleurs 
une règle bien connue que le presu- 
me gréviste est le dernier à savoir 
qu'il va faire une greve ; ce fut le cas 
dernièrement pour le facteur qui 
apprit Ia nouvelle par une concierge 
du quartier. Cest telle ou telle cen- 
trais, syryjicale tóui d^pose le préavis 
de greve et pour telle ou telle catégo-' 
rie de travailleurs ; ça n'est pas tou- 
jours facile de s'y retrouver. « En 
ce moment même, certaines fédéra- 
tions de ces centrales n'ont pas en- 
core fait connaítre leur position et, 
éventuellement, les formes et les 
moyens d'action qu'elles appliqueront 
si les négociaticns qu'elles souhaitent 
débouchent sur  un échec.  » 

Si ncus devions présager le ré- 
sultat de ces négociaticns, .nous pour- 
rions avancer sans crainte qu'il será 
négatif, du moins pour le « smi- 
gard   »   et,   comme   celui-ci   se   pose 

acheminement  vers  Ia   victoire  de Ia 

COMMUNIQUE 
Le Congrès Regional de Ia Deuxlè- 

me Union Régionale, C.N.T. aura lieu 
cette année le 2o novembre à 9 h. 30, 
au Bi^ífe Confé(!'5r?.i (Si, rue <ie )P 

Tour d'Auvergne, Paris (9°). 
Tous les camarades sont invités à 

passer à Ia permanence du siège, les 
vendredis ou samedis de 19 à 20 h., 
pour recevoir 1'Ordre du jour du Con- 
grès et prendre contact avec le Bu- 
reau Regional au sujet de Ia création 
de Syndicats dans le cadre regional. 

Nous demandons aux camarades des 
syndicats en voie de formation dans 
Ia région, de nous faire parvenir des 
informations complémentaires sur le 
déroulement des activités respectives. 

La Commission Aãministrative Ré- 
gionale. 

VERS UN MONDE NOUVEAU... 
ANS Ia fraternité, Tabondan- 

ce et Ia liberte par le com- 
munisme libertaire. Cet age 

d'or est devant nous..., mais il est 
déjà éjauché dans les kibboutz dTs- 
raèl 

les incite à lire et à slnstruire, à 
s'intéresser aux questions sociales et 
scientifiques. 

Ils sont e,n tête de toutes les mani- 
festations    pédagogiques,    artistiques, 

D/iiN.3 ia iiaiciimc, i au».™..- cessaires à Ia vie collective. Puis, vint 
ce et Ia liberte par le com- l'Etat, imposé par Ia Diaspora, les 
munisme libertaire.  Cet age   grandes puissances capitalistes et 1'or- 

gueil   d'un   peuple   errant   impatient 
de retrouver ses origines... 

Lg développement des kibboutz s'est scientifiques.    Ils    connaissent   égale- 
Je  ne  me propose pas d'étudier le   réalisé en deux étapes   : ment   de  nombreux   problèmes  à  ré- 

problème   d'Israel,   de   faire   des   ré-      a) Celle des pionniers, véritable sé- soudre   dans   une   société   capitaliste 
serves sur son comportement en tant   lection d'hommes venus pour Ia plu- qui tend à les corrompre tout en se 
que conquéra.nt  et Etat, mais d'ana-   part des professions intellectuelles, et gardant   bien   de  détruire   une   force 

qui entreprirent,  dans des conditions économique i.ndispensable à Ia prospé- 
très  dures,   pénibles,  Ia  mise  en  va- rité dTsrael. 
leur du désert palestinien. Le kibboutz incarne donc une nou- 

Cette épopée represente le triomphe veue civilisation fondée sur 1'entraide, 
du   communisme   «   volontaire   »,   Ia pégalité et 1'amour. 

lyser  1'expérience  qui  fut  à  son  ori 
gine   : le kibboutz. 

Nous avons étudié le kibboutz. II 
n'est pas inutile de faire une mise au 
point, sans passion, sans parti pris 

le cadre électoral, face ã un gaullis- 
me qui ne regroupe pourtant pas tou- 
tes les forces du capitalisme fran- 
çais... Sur le plan économique, Ia 
partie est encore plus belle à gagner, 
car Ia Prance doit être considérée 
comme un pays de surproduetion oü 
Ia superabondance et Ia mévente 
constituent les plus précieux auxiliai- 
res des couches révolutionnaires. 

Le véritable syndicalisme, slnspi- 
rant de Ia situation presente, doit 
préparer sans tarder les cadres com- 
plets de Ia vie soci-^ et économique 
ae Ctemtim. C esimt.™itfrpréparatic>n 
préalable que dépend Ia victoire de 
Ia classe ouvrière. 

Certains peuvent s'exclamer en 
qualifiant ce programme de « révo- 
luticnnaire », et pourtant toute lutte 
menée jusqu'à présent en dehors des 
lignes générales d'un objectif concret 
dont le syndicat reste 1'organe com- 
plet de produetion, d'administration 
et de défense d'une société reposant 
exclusivement sur le travail, sa ré- 
partition, son échange de Ia base au 
faite de son édifice, a mené l'action 
ouvrière vers des impasses. 

Les échees que redoutent certaines 
fédérations de centrales réformistes, 
ne peuvent être évités aux travail- 
leurs que dans Ia mesure oü ceux-ci, 
conscients de Ia force que constitue 
Ia classe des produeteurs, sauront exi- 
ger immédiatement un pouvoir d'a- 
chat en rapport avec Ia croissance 
aetuelle de Ia produetion; en cas de 
refus de Ia part des exploiteurs, une 
seule issue peut nous mener vers Ia 
victoire : notre force ã'inertie co- 
lossale. Autrement dit, Ia greve gé- 
nérale et expropriatrice. 

Les buts de Ia C. N. T. étant d'a- 
bolir tous les privilèges et toute ex- 
ploitation humaine, nous devons nous 
tenir prêts à appuyer de toutes nos 
forces, tout mouvement, toute action 
ouvrière orientes dans ce sens. 

J. SORIANO 

bien-être que permettraient les possi- 
bilites   scientifiques   et  produetives. 

Certes, 1'ouvrier de 185o ne possé- 
dait ni automobile ni réfrigérateur, 
mais 1'automo'aile en était à ses pre- 
miers balbutiements et les réfrigéra- 
teurs n'existaicnt pas. En réalitê, il 
y  a   toujours  une  minorité de  privi- 

ge dont on attend, malgré les d'sil- 
lusions passées, un changement béné- 
fique. 

Mais les membres du gouvernement 
ne sont rien de plus que les instru- 
ments d'une volonté unique et cons- 
tante, indépendante des modifications 
politiques superficielles, qui représen- 

légiés  qui  beneficie,   en  priorité,   des te les intérêts économiques de Ia clas- 
dernières   réalisations   de   Ia   science; se   dominante   qui   entend   seulement 
ces  réalisations ne  deviennent  acces- conserver Ia forme de 1'Etat   ^ans Ia 
sibléâ   aux   classes   laborieuses   qu'à mesure  oü  cette  forme  étatique cor- 
partir   du   moment   oü   elles   ont   été respond le mieux, en tant que super- 
amélioiées ou dépassées au profit des strueture  politique;  aux   rapports  de 
classes   privilègiées   et   oü   il   devient produetion    sur   lesquels    elle   fonde 

sa suprématie et ses prefits. En rap- nécessaire de faire appel aux masses 
exploitées pour écouler Ia produetion 
qui a épuisé les possibilites qu'offrent 
les   classes   privilegies   en   tant   que 
marche   qualitntif   de   consommation. 
Le niveau  de vie ne peut  donc s'ex- 
primer  que  comme  !e  rapport   entre 
celui  des classes privilègiées  et celui 
des classes laborieuses, ou H5S classes 
les  plus  désheritées  qui n'ont prati- 
quement plus de pouvoir d'achat par- 
ce que trop usées pour  participer au 
processus   de   produetion   et   dont   le 
niveau  de  vie  subit  un  airêt  brutal 
sinon  une régression  absolue  (il  y  a'ia   discussion   restant   alimentée   ] 
autematiquement   íegression   relative l'ensemble   des  participants  aux  acti- 
du niveau de vie chez les travailleurs  vités  du  Cercle. 

COMMUNIQUE 
Les Jeunesses syndicalistes révolu- 

tionnaires de Ia 191' U. R. nous com- 
inuniquent Ia créatian à tMarseille 
d'un  Cercle anarchiste d'études. 

Un Cercle d'études sociales a débuté 
courant octobre 19GG. 

II aura pour but de confronter les 
camarades   aux   problèmes   essentiels; 

retraités dont les ressources sont in- 
férieures au salaire mojen). 

ASSERVISSEMENT ANONYME 
ET DEMOCRATIQUE 

Ces études seront suivies de con- 
clusions determinantes d'une action 
adapt!e aux circonstancés actuelles, 
sans peur d'affoler les tabous. 

Pour le dernier trimestre de 1'année 
en   cours,   une   série   de   déáats   aura 

La centraiisation du capital et desílieu aux dates ci-dessous indiquées, à 

le 12-11-1906 
naire. 

moyens de  produetion conduit, para- 
doxalement, à 1'anonymat des exploi- 
teurs. Cest une garantie de plus pour 
le néo-capitalisme. Les prolétaires des 
temps  héroiques pouvaient personna- 
liser leur infortune et  diriger contrejle 2(i-ll-196(i 
une  personne ou  un  groupe de per-j    culture. 
sonnes leurs  revendications.  Le diai- ie    3-X2-1966 
nage  des  capitaux  a  fait du  capita-!    Usine 
lisme   un   monstre   invisible  et   d'au- 
tant plu* invulnérablc,  unique  et di- 
versifié,  partout  présent  et  impalpa- 
ble  tout   à  Ia   fois.   Le  capital  n'est 
plus   qu'une   masse   d^nvesti^sements 
contre  laquelle  le   monde  du  travail 
se  tiouve  impuissmi   parce  qu il  no 
parvient pas à lui attribuer un visa- c 
ge.   Pourtant,   derrière   cette   imper- 
sonnalité, se laisse entrevoir une con- 
centration grandissante qui place en- 

la Vieille  Bourse  du Travail,  13,  rue 
de   l'Académie,   Marseille. 

L'éthique révolution- 

Les ouvriers face à Ia 

L'évolution  du  capitu- 

le 17-12-1966  :  Le   role  des  partis  et 
des syndicats. 

Pour   tous   renseignements   et   pour 
toute    correspondance   s'adresser  à   : 

D. Plorac et N.  Roussel. — C. A. E. 
N. T. — Salle 3 B, Vieille Bourse 

du   Travail,    13,   rue   de   1'Académie, 
Marseille-ler 

J'emprunterai une grande partie de   Plus belle victoire de 1'homme s'arra 
mes informations à une vaste enquête 
recueillie par Ia revue Esprit auprès 
de Juifs dTsrael ou de Ia Diaspora. 

II y a l'Etat dTsrael avec 2.53(1.000 
de participants dans un cadre spéci- 
fiquement capitaliste à tendance so- 
cialisante. On chiffre à 13 millions le 
nombre de Juifs vivant dans Ia Dias- 
pora ou Ia dispersion. 

Cest Ia Diaspora sioniste qui, à ce 
jour, a alimente en capitaux 1'instal- 
lation économique des Juifs en Israel. 
Comme les donateurs sont presque 
tous des Juifs nord-américains, cet 
Etat se trouve sous Ia dépendance 
financière   des   Etats-Unis... 

Ce nouvel Etat capitaliste vit donc, 
présentement, des investissements im- 
portants consentis par cette Diaspora 
en attendant qu'il ait construit une 
économie viable. 

L'argent ne manque donc pas et 
donne lieu à une distribution de re 

chant à  Ia corruption capitaliste. 
b) Puis se fut le développement par 

une marche progressive vers 1'abon- 
dance, Ia victoire sur Ia nature. II 
faut faire une place aux immigrés, 
les former à des taches pénibles, à 
une conception de Ia vie dont ils ne 
sont pas toujours capables. 

La cohésion interne du kibboutz est 
Ia condition première de sa réussite. 
Elle exige un renoncement à 1'appro- 
priation personnelle, un sens frater- 
nel, un dévouement à toute épreuve. 
II y a beaucoup d'appelés dont plu- 
sieurs émigreront vers les villes. 
Les travailleurs des kibboutz ont réa- 

lisé des économies prosperes. En 27 
ans, Ia produetion par personne de 
leur population s'est acerue de 6,1 %. 
Par travailleur, de 4,2 %. 

Le taux de produetion par travail- 
leur   agricole   est   le   plus   élevé   du 

Parfois, des manifestations indivi- 
duelles se produisent en vue d'une 
appropriation personnelle, mais elle 
est bien vite dominée par 1'attache- 
ment du groupe à Ia notion d'égalité. 

Les kibboutz, tant par leur dyna- 
misme fécond que par leur résistance 
à Ia corruption capitaliste, triomphe- 
ront-ils des poussées malsaines, des 
difficultés semées sous leurs pas pal- 
ies détenteurs de capitaux et par les 
menées religieuses ? 

Ils sont 83.1*0 répartis dans quel- 
ques 300 kibboutz agrico-industriels. 
L'exemple qu'ils nous donnent, 1'ex- 
périence quils offrent à nos recher- 
ches, nous permettent d'espérer dans 
un  monde  meilleur. 

Certes, à Ia genèse de leur histoire 
se trouvent des éléments éthiques, 
moraux, qu'il est impossible de trou- 
ver dans nos sociétés capitalistes. Les 
conditions  de  lutte  sont  différentes, monde.  Dans les moshav, ou villages 

coopératifs groupant des exploitations et   les   contradictions   si   nombreuses 
venus dont le caractère principal est   familiales, les progrès sont moins im- 1ue les esprits se perdent en des con- 
1'inégaJité, príncipe apporté par l'Etat   portants   :   71   %   du  rendement  des testations dont Ia  mesquinerie cache 
lui-même    depuis    sa    fondation    en   kibboutz   Avec 3,4 % de Ia population les  possibilites  offertes  à  notre  libé- 
1948. dTsrael, les kibboutz produisent 30 % ration. Certes, les kibboutz, dans leur 

de Ia  produetion agricole du secteur deuxieme phase ont beneficie des ín- 
juif. 

Je livre ce renseignement à ceux 
qui croient (en se f ondant sur Ia pour- 
riture capitaliste) à Ia necessite du 
profit personnel comme moteur d'ac- 

II y a 50 ans les pionniers juifs vi- 
vaient dans 1'égalité, parce qu'ils 
étaient presque tous integres dans les 
kibboutz. 

Le kibboutz  est donc  une commu- 
nauté,    intcgraleme.nt    libertaire    au 
sein d'une société globale à caractère   tivité 
capitaliste. Le niveau culturel est três élevé   : 

Ce kiboutz lutte non seulement sans équivalent dans le monde. 
pour conserver son autonomie et son Les membres des kibboutz sont pau- 
dynamisme, mais aussi pour orienter vres en biens personnels, mais ils 
Ia société vers des fins socialistes. jouissent d'une vie tellement facile et 
Réussira-t-il Ia soclalisation générale abondante au sein de 1'égalité Ia plus 
du pays ?  Rien n'est moins sür. Les   totale  qu'ils  n'ont  rien  à  envier  au 

vestissements de Ia Diaspora, et grâ- 
ce à ces apports ils ont pu s'équiper 
pour des produetions fruetueuses, 
mais nous..., disposant partout d'une 
strueture mécanique três développée, 
nous pourrions tout entreprendre par 
1'i.nvestissement de nos énergies éclai- 
rées dans un monde économique nou- 
veau qui n'exige que le sens du tra- 
vail, du devoir social à accomplir et 
de Ia volonté d'abolir tout ce qui sur- 
vit de 1'exploitation de 1'homme par 
1'homme. 

Camarade    !   Quand  tu   doutes  du kibboutz et Ia Confédération générale reste du monde 
du travail représentèrent jusqu'à 1918 Leur vie collective favorise 1'activité possible  songe  aux  communistes  des 
une  socicté  librement  organisée  pos- intellectuelle.   Le   besoin   constant  de kibboutz et poursuis ton rêve qui est 
sédant  tous   les  services  sociaux   né- discuter   à   fond   certains   problèmes déjà réalité... 

RÉFORMISTES OU ANARCH0S ? 
r' BAT   SYNDICALISTE,   à   Ia comme   devise   de   1'anarcho-syndica- 

date  du  21  octobre  dernier, lisme   ! 
que Ton trouve ce  titre racerocheur. Cela est  assez  comique,   quand  on 
Alléché,    je    nTappréte    à    savourer sait  que  Pierre   Dac,   maítre  en  im- 
cette bonne prose révolutionnaire dont pertinente ironie, ne s'est jamais pris 

capital restant encore le meilleur 
bastion du maintien de Ia société 
aetuelle. 

Et les autres, d'ailleurs, malgré les 
apparences, ne se distinguem guère 
de   vous.   La  C.   G.   T.   pro-gaulliste 

Ia   presse   d'information   est   d'ordl 
naire fort avare. 

Hélas, il s'agit d'un banal article de 
polemique syndicale, signé du secré- 
taire federal des cheminots C.P.D.T., 
autrement dit des cheminots catholi- 
ques. Ce syndicat qui, présentement 
sent fort le roussi, vu qu'il flirte un 
peu trop ouvertement avec Ia C.G.T., 
le fameux rassemblement des travail 

au sérieux dans ses écrits ou produc-   s'accomode   fort  bien   du  regime   ac- 
tions  radiophoniques   et  théâtrales. 

Disons tout de suite à ce cher Pierre 
Poujouly, le secrétaire en question, 
qu'il se trompe lourdement, et, pour- 
rions-nous ajouter, doublement  ! 

Tout  d'abord,   en   ce   qui  concerne 

tuel, tandis que P.O. n'est pas encore 
sur le point de réclamer Ia gestion 
ouvrière des entreprises. Même s'il 
s'agit des entreprises gérées par 
1'Etat. 

II est vrai, tout de même, que quel- 
P. O., qui n'est pas du tout telle- quês anarchistes, égarés dans Ia « mi- 
ment contre... ! Surtout s'il s'agit de norité révolutionnaire P. O. » ont pu, 
moyens   d'action   dignes   de   ce  nom,   un   moment,   s'illusionner   et   croire 

leurs   stalino-gaullistes   que   tout   le   ainsi   Que   vous   paraissez   1'insinuer.   que   leur  action  pourrait  porter  des 
monde  connaít. 

Mais passons, et voyons ce qui nous 
interesse directement. Le camarade 
sy.ndicalo-curet.on en a après P. O. et 
termine ainsi son article   : 

« La Fédération des cheminots F.O. 
sisrait-elle le dernier bastion de Ia 
tendance anarcho-syndicaliste dans Ia 
centrale réformiste de Vavenue du 
Maine ? Avec, pour devise : « Pour 
tout ce qui est contre, et contre tout 
ce qui est pour ! » Cest une for- 
mule, mais qu'on le dise et que Vem 

Le   tout   est   de   s'entendre   sur   ces   fruits.   Hélas,   ils   ont   dü  déchanter, 
mots. Les moyens d'action dignes de   et il nous paraít inconcevable qu'ils 
ce nom, que vous preconisez vous- 
mêmes, sont-ils autre chose que ceux 
que prône également F. O., c'est-à- 
dire des greves courtes et unique- 
ment axées sur le bifteck et 1'instal- 
lation de w.  c.  et de vestiaires ? 

Ensuite, pour ce qui nous concerne 
nous, anarcho-syndicalistes, qui ne 
sommes nullement et de façon systé- 

persistent si longtemps à demeurer 
au milieu de ce ramassis d'arrivistes 
et de politiciens. Mais ça, c'est une 
autre histoire   ! 

La dernière phrase de votre article, 
citée plus haut, mérite toutefois un 
bon point. 

Eh, oui, nous sommes, et ceia dans 
tous   les   domaines,   en   présence   de 

matique, contre ou pour. Nous disons   «  bavardages  préélectoraux ». 
simplement qu'il y a  d'autres façons 
que les võtres de  combattre le  capi- 

propose   des  moyens  d action  dignes   tali e(. nQUS disons aussi geule 

de ae nom   dans lesquels on  verrait   rjgnorance des syndiqués  de to base 
desmüitants de F. O., Ia ou üs exts-   mt ceg f om      ine     émer. 
tent, bien sur,  s engager resolument. 

Ou alors, serions-nous en présence 
de « bavardaçfes électoraux » ? 

Et voilà   ! Qu'en dites-vous ? 
Pour   ma   part,   j'avoue   que   je  ne 

nTattendais  nullement  à  voir  Ia   fa- 
meuse    boutade    de    Pierre    Dac 
« Pour tout ce qui est contre et con- 

La   presse,   Ia   radio,   Ia   télé,   les 
grands travaux de Paris et d'ailleurs, 
le  Salon  de  1'automobile,  les  sports, 
les     voyages     et     déclarations     de 
notre   grand   chef,   tout   est   utilisé, 

ger   du   fatras   de   compromis   et   de   tout est axé vers cette suprême con- 
maquillages dont vous les gavez dans   sécration de Ia vanité publique   : les 
vos comptes-rendus de congrès et au-   élections. 
três   bulleti.ns   de  victoire    ! 

Mais    combattez-vous    vraiment   le 
capitalisme ? 

Vous,    sürement    pas,    Ia   fameuse 
alliance du sabre, du goupillon et du BLANQUET 

Et les syndicats ne sont pas les 
derniers à pousser à Ia roue. Quand 
donc, comprendront-ils ? 

port avec le « mythe du citoyen », Ia 
lutte politique a pris, aux yeux des 
masses, une importance capitale qui 
les porte à croire avec ferveu r aux 
vertus du bulletin de vote. Les démo- 
crates professionnels, politiciens de 
carrière et aventuriers modernes qui 
ne se distinguent des anciens que par 
leur couardise. sont tout prêts à ex- 
horter le peuple à Ia foi Ia plus aveu- 
gle dans Ia nouvelle religion. Ils sont 
les grands prétres du nouveau culte 
et, comme tous prétres, iis en vivent 
grassemtnt. Aussi nont-ils qu'une pa- 
role au mufle : démocratie, « Ia dé- 
mocratie qui est à genoux et prie 
quotidiennement : Saint Suffrage 
Universel, priez pour nous ! Les ado- 
rateurs du suffrage universel ne veu- 
lent évidemvntnt pas renonc?r à une 
puissance m^rveilleuse qui a ríalisé 
en leur faveur de si grandes choses, 
qui a transforme Bonaparte II en un 
Napoléon... » et un general de briga- 
de en une mouture de Badir.guet et 
de Jeanne d'Are. Selon Ia foimule de 
Maix « 1'esprit du peuple leur parle 
par 1'intermédiaire de 1'urne électo- 
rale.  » 

Mais les oracles antiques n'étaient 
pas precedes d'une campagne électo- 
rale menée à grands irais et leurs ré- 
ponses, vraies ou fausses, n'étaient 
qu'un élément de référence que l'on 
pouvait considérer comme étant don- 
né à titre indicatif. Le suffrage uni- 
versel est bien autre  chose. 

Tant que les masses penseront que 
Ia politique commande à 1'économie, 
tant qu'elles n'auront pas saisi clai- 
rement que Ia politique n'est que Tex- 
pression métaphysique des rapports 
de produetion, elles penseront éga- 
lement que leur toute-puissance resi- 
de dans le bulletin de vote alors que 
leur seule force véritable, celle que le 
capitalisme s'emploie à endormir par 
tous les moyens, c'est Ia possibilite 
qu'elles ont, en tant que force maté- 
rielle, et non spirituelle, de boulever- 
ser les rapports sociaux en s'empa- 
rant des moyens de produetion. 

Le néo-capitalisme est caractérisé 
par Ia toute puissance et l'anonymat 
de 1'argent. Le but immédiat ne re- 
side même plus, dans bien des cas, 
dans Ia produetion proprement dite 
mais dans Ia simple spéculation fi- 
nancière, dans 1'argent qui rapporte 
immédiatement un intérét, un profit, 
par une simple opération boursière 
et sans qu'il soit nécessaire au préa- 
lable de transformer temporairement 
les capitaux engagés en un moyen 
matériel de produetion. La Bourse ne 
peut être assimilée qu'à un tripot de 
jeu de grande envergure oü 1'habile- 
té du joueur remplace, à peu de irais, 
les calculs d'investissement. Et pour- 
tant, ces tractations obscures ne 
jouent pas sur autre chose que sur 
Ia force de travail arrachée sans con- 
trepartie à des milliers et des milliers 
de travailleurs. 

L'anonymat de 1'exploitation néo- 
capitaliste constitue l'un de ses meil- 
leurs garants. II efface toute relation 
directe entre 1'inégalité économique 
et Ia strueture sociale. Par là, il s'op- 
pose à une prise de conscience glo- 
bale conduisant les masses laborieuses 
à envisager le bouleversement simul- 
tané des conditions politiques et éco- 
nomiques par Ia prise de possession. 
Ia récupération devrait-on dire, des 
moyens de produetion; il s'oppose à 

| Ia fusion des revendications politiques 
et économiques d'autant plus facile- 
ment que Ia tradition bourgeoise et 
1'aclion des syndicats réformistes 
maintiennent puissamment le mythe 
d'une différence de nature entre ces 
deux formes de revendications. Cette 
prise de conscience devrait d'ailleurs, 
pour être efficace, déboucher sur le 
rejet des formes d'action purement 
politiques et le choix d'une offensive 
prolétarienne dans le seul domaine 
économique, cette offensive entral- 
nant obligatoirement Ia désorganisa- 
tion parallèle du système politique 
coiffant 1'appareil économique. Car 
toute action qui vise à modifier les 
rapports de produetion est bien « po- 
litique » puisque les rapports sociaux 
ne sont que le reflet des rapports de 
produetion. Au contraire, 1'action qui 
se cantonne au domaine politique et 
en épouse les formes n'atteint pas 
les struetures profondes du regime, 
1'organisation de Ia produetion et de 
1'exploitation de 1'homme par Thom- 
mt, mais modifie seulement, tempo- 
rairement et en surface, les super- 
struetures   gouvernementales. 

Le salarié n'est, à tous les échelons, 
quun instrument du capital travail- 
lant au développement de ce dernier 
sans avoir Ia possibilite, trop souvent, 
de s'en rendre nettement compte. 
Comme le capitaliste, le travailleur, 
dépossédé des moyens de produetion, 
n'est qu'une possibilite de force de 

| travail anonyme. Le néo-capitalisme 
est caractérisé par 1'impossibilité d'u- 
ne fixation des inégalités sociales au 
stade de Ia produetion elle-même. 
Cest seulement au niveau de Ia con- 
sommation que ces inégalités se cris- 
tallisent et font apparaitre, en ter- 
mes bourgeois, ceux qui ont « réussi » 
et ceux qui demeurent déshérités. 

SEVY 
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LB COMBAT UYXDlCKLWm 

PLUMAS DE AYER Y DE HOY 

La vida en ei sistema solar 
iPoseen los ocho planetas conoci- 

dos. sus satélites, los centenares de 
esteroides, los cometas o los meteo- 
ritos esa noble manifestación de Ia 
fuerza conocida usualmente con ei 
nombre de fuerza vital? ^Existe ia 
vida fuera de Ia Tierra? Hay grandes 
pensadores, como ei gran naturalista 
inglês Alfredo Russell Wallace, quie- 
nes, obedeciendo tal vez a prejuicios 
de orden metafísico, niegan en re- 
dondo que pueda existir Ia vida fue- 
ra de nuestro planeta. 

Otros, como León de Rosny, ei ve- 
nerable fundador de «l'Alliance 

Scientifique TJniverselle», ven Ia vi- 
da en todas partes, en ei minúsculo 
y frio meteorito los mismo que en Ias 
capas incandescentes de Ia masa so- 
lar. 

Más lógica y menos arriesgada nos 
parece Ia actitud de aquellos que se 
iimitan ai estúdio de Ias condiciones 
físíco-quimicas, dentro de Ias cuales 
se manifiesta y se desenvuelve Ia vi- 
da, tal como nosotros Ia conocemos, 
y  sacan  luego  Ia deducción  que hay 
una prcbaoüidad rruy grande   ya 
que no una seguridad absoluta   de 
que ocurra ei fenômeno vital en to- 
dos los cuerpos celestes que satisfacen 
aquellas condiciones. Trata de esto 
Alfredo Russell Wallace en su famo- 
sa obra «El lugar dei nombre en ei 
Universo». Desgraciadamente, esta 
obra, aunque es excelente en su sec- 
ción biológica, es tendenciosa en su 
filosofia y algo errônea en su parte 
astronômica, obligando a los princi- 
pales matemáticos de Europa a que 
senalen algunas indefendibles suposi- 
ciones dei autor en sus esfuerzos pa- 
ra establecer su teoria de que Ia Tie- 
rra ocupa virtualmente ei centro de 
un universo limitado, y que es ei 
único cuerpo dei Cos:nos con una tem- 
peratura superficial que permite Ia 
apariciôn y desarrollo de seres dota- 
dos de vida. 

Ahora bien; Ia aplicación de Ia ter- 
mo-dinámica a Ia cosmología nos per- 
mite determinar ei término médio de 
Ia temperatura de Ia superfície de 
muchos astros, entre estos, nuestro 
Sol, los ocho planetas dei sistema so- 
lar, y algunos de sus satélites, espe 
cialmente nuestra Luna. 

Su temperatura depende menos dei 
calor recibido dei Sol que dei calor 
poseido por ei mismo planeta, y ei 
cual es proporcional a Ia relación en- 
tre su masa y ei cuadrado de su 
radio, o si se prefiere, ai produeto de 
su radio por su densidad, que viene 
a ser lo mismo. 

Asi se explica que ei planeta-gigan- 
te Júpiter, llamado un pequeno sol 
por los astrônomos modernos, tenga 
una temperatura elevadisima, mien- 
tras Ia dei pequeno planeta Mercúrio 
es baja, aunque Ja distancia entre 
Mercúrio y ei Sol es trece veces me- 
nos que Ia distancia que separa a 
Júpiter dei astro dei dia. Las tempe- 
raturas médias superficiales de los 
planetas, según cálculos publicados 
por nosotros mismos en «Englis Me- 
chanic» de Londres, cálculos que con- 
cuerdan bastante bien con los expe- 
rimentos realizados recientemente en 
los observatórios de Oxford y de Pa- 
ris, son como sigue: 

Mercúrio, 48* bajo cero; \ enus, 9" 
bajo cero; Tierra, l.V> sobre cero; Mar- 
te, 12K" bajo cero; Júpiter, 305'' sobre 
cero; Satur.no, 5o bajo cero ; Urano, 

Xí" bajo cero; Neptuno, 27" bajo cero; 
Luna, 153" bajo cero. 

De estas cifras, y después de consi- 
derar para cada astro las cuestiones 
relativas a Ia atmosfera, a Ia presión, 
a Ia acción de Ia gravedad sobre las 
superfícies   respectivas,   etc,   resulta 

por Fernando Tarrida dei Mármol 

que Ia existência dei fenômeno vital 
es muy probable en Venus, Saturno y 
Neptuno; dudoso en Mercúrio, Ura- 
no y Marte; casi imposible en Ia Lu- 
.na, los otros satélites dei sistema, los 
asteroides y los cometas; completa- 
mente imposible en Júpiter, y, con 
más motivo aun, en ei Sol, que tie- 
ne una temperatura de superficie de 
6.000 grados. 

Naturalmente, no se pretende aqui 
sacar de los hechos conclusiones ab- 
solutas, definitivas, sino unicamente 
indicar cuales son las consecuencias 
más lógicas, pero probables también, 
de los datos que posee Ia ciência en 
Ia actualidad. 

(Trabajo escrito en 1014). 

PREMISAS DOCTRINàLES... 
(Viene de Ia página i.) 

pretendan,   ei   anarquismo   no   tiene 
por  menos  que  intensificar  ei  com- 
bate. 

Dadas las características que preva- 
lecen en ei mundo, solo las almas 
contemplativas se permiten gozar de 
tranquilidad. Esa postura carece de 
fundamento ético. No sienten ni com- 
prenden que los atavismos, atrinche- 
rados en todos los puntos de estraté- 
gia social, sin predisposición a ren- 
dirse ante princípios de justicia y li- 
bertad, hacen indispensable una de- 
finición personal. 

Bien conocida es Ia progresión de 
factores de creación moderna tenden- 
tes a complicar Ia vida. También en 
esto, los poderosos y gobernantes, 
han invertido su aplicación. De bá 
sicos elementos de gran impulso cons- 
truetor y progresista, han hecho 
monstruos de destrueción y retroceso 
Toda Ia produeción dei intelecto, y dei 
esfuerzo poular, se pone en circula 
ción con las características morales 
de los  tiranos que predominan. 

Diariamente, ei intelecto científico 
aporta fuerzas de sorprendente utili 
dad. Su uso eficaz podría, en corto 
plazo, hacer de Ia humanidad Ia ar- 
cadia más bella y feliz que ei hom- 
bre virtuoso haya podido sonar. ^Por 
qué no se logra tanta dicha? La ex 
plicación es bien conocida. 

La sociedad actual está bien domi- 
nada por un consórcio de poderes: 
Hay monopólios de almas, econômicos 
y de Ia inteligência. Todo queda con- 
trolado y condicionado por esas po- 
testades. Por lo cual, las maravillas 
científicas, en vez de plazarlas en los 
cauces venturosos para ei feliz des 
tino dei hombre, se las destina a fi 
nes opuestos. 

iCómo simplificar Ia vida? iCómo 
llevar tranquilidad ai corazón de to- 
dos los humanos? Las actuales estruc- 
turas no tienen respuesta ni solución 
a estos interrogatórios. O se abraza 
definitivamente Ia causa anarquista, 
con todos los riesgos que supone ei 
infernal mundo dei Estado, dei capi- 
tal y dei inquisitorial catolicismo, o 
será una realidad que Ia humanidad 
solo vive para desenvolverse entre Ia 
trama de esas deidades. 

SEVEBINO CAMPOS 

ANTENA ^^EL HOMBRE 

ÜMSCOS 
NO soy persona de andar por 

los Bancos. Ni de sentarme 
en los bancos públicos, puesto 

que Ia prisa eternamente me liem. 
Para ser bienquisto en Ia Banca hay 
que tener provista Ia Bolsa, o figu- 
rarlo. Mejor entrará en Fiducia Dan- 
ai/ sin ãinero, que yo con numerário 
y sin esmero. 

Un guardiã de Museo receio de mi 
debido a mi estampa El pobre es 
conquistable por ei senor y su pro- 
pina. 

El traidor de todas las películas 
sigue siendo ei feo; honesto y vaíien- 
te, ei afortunado Adonís. , 

Hace unos dias pise suelo relum- 
broso en casa de Banca. Como §i pro- 
cediera de banco calleiero, no fui ex- 
cesivamente atendido. En venganza 
cogí dei suelo un billete caído y lo 
deposite sobre una  mesa1: 

— Algiín cliente ha perdido eso. 
Sensacián.   /.Como  un candidato a 

clochard puede despreciar un papel 
moneda? iCómo en aãelante com- 
prender Ia honradez en las casas de 
cambio?  iCon, o sin perifollos? 

Tiemqjo atrás dije aqui mismo que 
una casa de estas me nego ei pago 
de un pagaré legítimo. Por consi- 
guiente. se quedo con mi ãinero, ori- 
ginando en mi ia inevitable pregun- 
t.a: Las reias de un edifício bancário 
ison para proteger se de los ladrones, 
o para defenderse de los clientes? 

Âllá, en mi tierra de origen, un em- 
presario me envio a Ia Banca Bar- 
nús para cobrar 3.000 duros. Pasmo. 
El caiero me piãe le dispense una 
breve avsencia. q~i.e ei cuitaxio mrro- 
i ona p\ira rcun.rse con ei (hrector 
y un consejero. Dos minutos solat- 
mente, y los três salen como abatidos 
de una dependência secreta. El caje-' 
ro se situa, y con duelo de alma me 
entrega  las  15.000  pesetais. 

Trece anos después ei azar nos 
reunia a mi y ai director en un co- 
mitê revolucionário. Y me ãijo, ei re- 
volucionário de moderna escuela: 

— He de decirte algo. 
— iLo de los 3.000 duros? 
— Si; los hubieses solicitado con 

un par de pistolas, y hubiésemos con- 
siderado normal Ia exigência. ;Pero-, 
con un pagaré de todo requisito y 
garantia! 

Está visto que Ia legalidad no fue 
inventada para uso de anarquistas. 

DISCOBOLO 

COMMUNIQUE 
La Fédération Anarchiste Fránçai- 

se proteste contre Tarrestation arbi- 
traire de cinq camarades espagnols 
de 1'organisation P.I.J.L. 

La police espagnole aceuse nos ca- 
marades anarchistes arretes Ia semai- 
ne dernière à Madrid de l'enlèvement 
de Mgr Ussia réalisé à Rome. Or, au- 
cune preuve n'a pu étre apportée, et 
tous les témoignages le démerrtant, y 
compris  le  Mgr.  Ussia. 

La Fédération Anarchiste 

Jeudi 3 novembre l'.i66. 

EL EJEMPLO ESTUDIANTIL 

BARCELONA. — A consecuencia 
de Ia detención seguida de encarce- 
lamiento de siete estudiantes acusa- 
dos de haber organizado una asam- 
blea libre, todos los estudiantes de 
las Facultades de Filosofia y Letras, 
de Medicina y de Ciências se han de- 
clarado en huelga indefinida. Los ads- 
critos a Bellas Artes, a Derecho y a 
Ingeniería se han adherido ai movl- 
miento universitário por 24 horas. 
Con este motivo reina gran eferves- 

cência en los médios intelectuales, 
gozando Ia demostración de Ia sim- 
patia   general  de  los  trabajadores. 

LA  DICTADURA  PORTUGUESA 

PARIS. — Llegan noticias de Lis- 
boa indicando fuertes condenas con- 
tra trece resistentes antisalazaristas 
encarcelados y procesados bajo acu- 
sación de haber preparado un levan- 
tamiento en ocasión dei 1" de Mayo 
de 1%5, y de haber intentado Ia cc- 
misión de sabotajes en Ia vía férrea 
para perturbar ei envio de soldados 
a Angola y Mozambique. 

Con referencia ai sentir libre de los 
portugueses, Ia Televisión francesa, 
en su emisión «16 millones de jóve- 
nes» (segunda cadena) dei 8 dei co- 
mente, reflejó ei ambiente português 
obrero en Francia, ambiente franca- 
mente antisalazarista y contrario a 
Ia guerra colonial que Salazar man- 
tiene en África mediante vidas prole- 
tárias. Amenizo Ia emisión un mu- 
chacho cantor cuya factura artístico- 
protestataria recuerda ai rapsoda va- 
lenciano Raimon. 

LA CARABA 

libertades de expresión dentro de Ia 
ley, no se rejjían. Lamentables aeon- 
tecimientos de esta Índole tuvisron 
ya lugar, en Barcelona, ei invierno 
último, en ocasión de conferências 
dei senor Ruiz Jiménez y dei Padre 
Evely, en los Jesuítas de Ia calle de 
Roselló, y enja Institución Cultural 
dei C.I.C.F. 

EL TURNO  DE  LOS ALCALDES 

A partir de ese tétrica guasa, los 
asesinos falangistas y franquistas de 
toda espécie, se sentirán puros como 
querubines. 

CONTRA EL CONVENTO DE 
LOS CAPUCHINOS 

VALENCIA — El alcalde de Pedre- 
guer murió, "*con su esposa, en un 
accidente de automóvil en término de 
Ondara. Se r:\maban Vicente Costa 
Abella y Joaaflk Cabrera Ribes. 

El alcalde de Cádiz, José León Ca- 
rranza, ha entrado en período de con- 
valescencia trás haber sido curado de 
las graves raridas recibidas en un 
vuelco de coühe ocurrido yencio a 
Puerto de Sijta Maria, donde tiene 
su domicilio. Dicho alcalde «gaditano» 
es también co;iocido por «marques de 
Villapesadill^^ Con tal augurio, no 
es cômodo sa\ir de casa. 

BARCELONA. — En Ia madrugada 
dei dia G, se produjo un atentado 
contra ei convento de los Padres Ca- 
puchinos de Sarriá. Alrededor de Ia 
una de Ia madrugada, unos descono- 
cidos, después de forzar Ia ventana 
de Ia portería, arrojaron a su interior 
un artefacto de construeción castra, 
que produjo fuerte explosión, seguida 
de pequeno incêndio. No se produje- 
ron víctimas ni tampoco incêndio 
considerable en ei edifício, aunque Ia 
humareda fue alarmante. Los drasper- 
fectos son de escasa importância, li- 
mitándose a cristales rotos y algún 
mueble chamuscado. 

ACTUA EL SANTO  OFICIO 

MANIFEST/' ,ON   EN TARRASA 

MADRID. _ Mientras en Madrid 
xoO.000 vecinos viven hacinados o en 
barracones inmundos, se da Ia cir- 
cunstancia de que 72.000 apartamen- 
tos nuevos permanecen vacíos por 
falta de adquiridores o alquiladores, 
dados los precios inabordables que los 
propietarios de los inmuebles exigen. 
«Solo para ricos», es ei letrero que 
conviene poner a esas casas-ganzúa 
protegidas por ei régimen. Porque, ya 
veríamos lo que ocurriría si los mal 
alojados de Tetuán de las Victorias 
y Cuatro Caminos se decidieran a 
alojarse mejor en cualidad de «squa- 
ters». 

«REVOLUCION CULTURAL» 

BARCELONA, 7. _ En Tarrasa, ha 
sido disuelta por Ia Policia una ma- 
nifestación do-'Mias quinientas perso- 
nas, que portando pancartas y profi- 
riendo gritos, pedían Ia libertad de 
obreros y estudiantes detenidos con 
motivo de las últimas manifestacic- 
nes. Los citac:s manifestantes lleva- 
ban una grar. pancarta en Ia que se 
leia Ia siguieiite inscripeión: «Liber- 
tad de obreru? y estudiantes deteni- 
dos». 

La Policia efectuó três detencio- 
nes: Juan Rõfés Crau, José Maria 
Batista Canal { Antônio Penchament. 

PERDIO LA CABEZA 

BARCELONA. _ El director de Ia 
Editorial Mateu, ha sido objeto de 
auto de procesamiento, sin detención 
dictado por ei Juzgado número 14 de 
signado para Ia tramitación de los 
sumários por delitos de Prensa y a 
querella de fiscal. Se le considera 
incurso en ei artículo 422 dei Código 
Penal referente a escândalo público 
por Ia edición en castellano de Ia no- 
vela francesa «La Religiosa». 

Al procesado, trás recibírsele inda- 
gatoria en ei momento de comuni- 
carle ei procesamiento, se le sefialó Ia 
responsabilidad civil en Ia suma de 
15.00o pesetas. 

ESPANOLES  DESPEDIDOS 

BILBAO. - La imagen de Ia Vir- 
gen de Begoi^ instalada en Ia cum- 
bre dei mont'r Gorgea, ha aparecido 
decapitada por ei cuchillo dei tiempo 
Parece que le pondrán otra, suerte 
que no tienen l^s personas sin cabeza, 
o con olla sob.je los hombros. 

DOS DETENIDOS 

BARCELONA. — Impulsados por 
sus jefes, vários gamberros de Ia Fa- 
lange se presentaron ante ei consula- 
do britânico para berrear despropó- 
sitos y apedrear las ventanas dei edi- 
fício. Su gritería fue « iAbajo Ingla- 
terra!» y «Gibraltar para Franco», 
no para los gibraltarenos. Una vez 
ei estropicio cristalero consumado. Ia 
policia rogo a los gamberros que se 
alejaran. Como es de prever, no hubo 
detenciones. 

POR 300.000 COCHINAS PESETAS 

LERIDA. — Las águas dei canal de 
Fifiana han sido cerradas. Motivo: 
Ia corriente disminuye alarmantemen- 
te debido ai mal estado de las ace- 
quias distribuidoras, que Ia junta dei 
canal descuida, agenciándose Ia ene- 
miga de los regantes. La reparación 
dei sistema exige ei «dispendio» de 
:S0o.00O pesetas, que ni Ia jefatura de 
Ia Comunidad ni los usuários facili- 
tan. Además dei regadío, ei canal que 
nadie cuida sirve — o servia   para 
un aprovechamiento industrial que, 
como las huertas, arriesga quedar se- 
co. 

MAS  REVOLUCION 
CULTURAL   FRANQUISTA 

BARCELONA. _ La agresión que 
ha sufrido ei profesor Jiménez de 
Parga es relacionada por los observa- 
dores con Ia que sufrió también en 
forma menos grave hace unos dias 
don Santiago Nadai en ei curso de 
un coloquio sobre ei tema «Monarquia 
o República», celebrado en ei salón 
de actos de Ia residência estudiantil 
de los Padres Escolapios de San An- 
tón. 

La opinión reclama que hechos de 
tal naturaleza, atentatórios contra las 

BARCELONA. — Por haber tomado 
parte en Ia asamblea de estudiantes 
libres ei pasado 2G de octubre, han 
sido detenidos, procesados y encarce- 
lados ei aboga'o Maurício Sarrahima 
y ei escritor Jorge Maragall. 

NADIE ESTA CONTENTO 

OVIEDO. — Las autoridades muni- 
cipales, han an jnazado a numerosos 
industriales de Gijón con ei embargo 
de bienes si n<. pagan Ia tasa estable- 
cida por vigilância nocturna. Los co- 
merciantes se ^iegan a pagar canti- 
r*í>H "|,'"T'
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;'Lí popjE-ppíYk consi- 

derando que Ia actual vigilância noc- 
turna de Gijón es de todo punto insu- 
ficiente, corno lo demuestra !a ola fie 
robôs- quo han sufrido en las últimas 
semanas vários establecimientos co- 
mercialas de dicha localidad astu- 
riana. 

DE NOCHE SECUESTRARON 
«EL DIA» 

GANDERSHEIM (Alemania Occiden- 
tal). — (H trabajadores espanoles han 
sido despedidos dei aserradero «Wil- 
helm Mende y Companía», en Teich- 
huette, donde estaban empleados, por 
haber amenazado a Ia dirección de Ia 
empresa con ir a Ia huelga si no se 
les concedia inmediatamente un au- 
mento de sueldo. Los (i7 trabajadores 
no quisieron aceptar una trégua, pro- 
puesta por Ia empresa, hasta que se 
iniciaran las negociaciones, 

La dirección dei aserradero anuncio 
sin embargo que serían readmitidos 
si volvían voluntariamente ai trabajo 
Solo nueve (jbreros se reintegraron a 
sus puestos. 

La Policia tuvo que intervenir para 
evitar que un grupo de trabajadores 
espanoles impidieran a sus compafie 
ros que ásistieran ai trabajo. 

De los 160 empleados que tiene ia 
empresa, 90 son de nacionalidad es- 
paiiola. 

SANTA CRUZ DE TENERIFE. — 
La edición dei domingo dei periódico 
matutino «El Dia», ha sido secuestra- 
da por orden de Ia Delegación Pro- 
vincial de Información y Turismo, 
basada en lo dispuesto en Ia vigente 
legislación de Prensa. 

QÜE SE VAYA A PASEO 

LISBOA.  Ciento diez y ocho abo- 
gados, periodisias, artistas, médicos, 
ingenieros y t; abajadores han reco- 
mendado a Salazar que abandone ei 
gobierno para facilitar Ia desapari- 
ción de Ia dictadura y ei restableci- 
miento dei régimen democrático que 
acabe con Ia miséria moral y econô- 
mica dei país. 

FRANCO SE INDULTA A SI MISMO 

MADRID. — Franco ha promulga- 
do un indulto para crímenes políti- 
cos ocurridos «antes y durante Ia 
guerra». 

LAS OBRAS Y LOS DIAS 
(v'icu:t ae M páy. 4.) 

ciamos buena parte de lo que, en su 
lengua original, escribió, o dijo ei 
autor de « L'homme revolte » en tor- 
no ai problema de Espana, y que 
Juan M. Molina ha tenido ei buen 
acierto de recopilar y traducir con 
propiedad, con esmero, en lengua cas 
tellana. Conjunto de trabajos que 
constituyen ei tomo citado, cuyo tra 
duetor le ha puesto un prólogo, agre 
gándole también unas notas biográ- 
ficas, y una resena bibliográfica de 
las obras de Camus, asi como una re 
ferencia de lo más destacado de cuan 
tos trabajos se han escrito ai res- 
pecto de Ia personalidad intelectual 
dei malogrado escritor. Puntualiza 
J. M. M. expresando su agradeci- 
miento, que en su tarea, conto con 
aportación de referencias por parte 
de madame Francine Camus, y de 
José Ester. 

Como lo reflejó de modo muy acu 
sado, en una de sus últimas obras 
«La chute» («La caída»), buscaba 
adentrarse en lo recôndito de Ia con- 
ciência dei indivíduo para evidenciar 
le su responsabilidad. Responsabili- 
dad dei hombre consciente, digno, ho- 
nesto, frente a todas las tiranias 
Posición vivaz, dinâmica. De ahí que 
expresara en ei mitin de Ia Sasa Wa- 
gram, de Paris, en febrero de 1952: 
«No nos durmamos en Ia melancolia 
y ei desaliento fáciles. No nos consi- 
deremos simplemente mártires con ei 
sacrifício de  los  otros.» 

A 

«Es más fácil cambiar Ia 
naturaleza dei plutonium 
que ei espíritu dei mal en 
los hombres.f) 

Alberto Einstein 

«JVo   haças   nunca   nada 
contra tu conciencia, incluso 
st ei Estado te lo ordena.» 

Alberto Einstein 

LLA por ei tiempo en que em- 
pezaba a balbucear ei cine ha- 

•C^\ blado o parlante, que de las 
dos maneras ei reclamo anunciaba 
esta maravilla dei siglo veinte, rodá- 
base en las salas oscuras una cinta 
que llevaba por título ei que este tra- 
bajo encabeza. Se trataba de un doc- 
tor en medicina dado a los descubri- 
mientos, que busco y encontro un elí- 
xir tal que podia transformar com- 
pletamente Ia psico-fisonomia de 
quien lo tomara. La metamorfosis era 
pasajera. El periodo de algunas ho- 
ras. Como inventor concienzudo que 
era, hizo Ia prueba en su persona y 
en secreto. El resultado fue garrafal. 
El guapo galán que jugaba ei papel 
de galeno, en ei apogeo de su virili- 
dad se transformaba en viejo repul- 
sivo con cara ajada, cabello blanco 
y ralo, cuerpo contrahecho y sem- 
blante tan feo que daba horror. Acu- 
día de esta transformada forma a los 
círculos de veladas mundanas donde 
era más conocido que ei portero, y 
todos de él se apartaban, con reticên- 
cia, huyendo con asco de aquel «in- 
truso» desagradable. 

Con ei suceso experimental siguie- 
ron los ensayos. Con las repeticiones, 
ei abuso. Y tanto abuso que, cogido en 
su juego, se introdujo en su costum- 
bre como un vicio cualquiera. 

El antídoto que empleaba para vol- 
ver a su personalidad normal fue asi- 
milándose con ei uso prolongado y se 
declaro ineficaz. Y ei médico en cues- 
tión, que se había metido a brujo, 
murió en convulsiones de rabia cogi- 
do en su mismo juego. Murió con Ia 
misma fisonomía psíquica y física que 
ei  hallazgo  habíale  proporcionado. 

Muchas veces he comparado en mi 
fuero interno esta sociedad que se 
dice moderna y estos hombres que se 
llaman modernos, con ei argumento 
eficiente, si no eficaz, de Ia película 
que apunto. 

Hay opiniones en pro, hay opinio- 
nes en contra. De mi archivo sacaré, 
calcándolas, las que, a mi juicio, re- 
presentan ei estado que unas y otras, 
en ei fondo están animadas por un 
bajofondo de angustia. 

* 
V  * 

Exposición de Ia Sociedad Zoológica 
de Nueva York. En un rincón, deco- 
ración de una caverna prehistórica. 
Solo Ia entrada. Dicha entrada se ve 
obstruída por una gran reja de grue- 

berrofces. ^ncirrr^, en vi dinte', 
una pancarta que dice asi: El animal 
más peligroso dei munao. 

Trás Ia reja, un espejo muy gran- 
de. El visitante que llega y se para, 
encuentra, reflejada, como de suyo 
se comprende, su imagen. Y nada 
más. A Ia derecha, ai pie de Ia reja, 
un  letrero  informa : 

«Está usted delante dei animal más 
peligroso de Ia tierra. El que puede 
exterminar — y ha exterminado — 
espécies enteras, y que ahora ha con- 
quistado ei poder de suprimir toda 
forma de vida, incluso ia de su es- 
pécie.» 

Huelgan los comentários. 
* * * 

En ei número correspondiente ai 
sábado dia 5 de noviembre de 1949, 
en «Combat», diário de Paris (dirigi- 
do por Alberto Camus en Ia clandes- 
tinidad durante Ia ocupación alemana 
y en ei primer tiempo de Ia libera- 
ción famosa que poço libero, aparte 
Ia huella dei ocupante) publico este 
articulo debido a Ia pluma de Renato 
Barjavel: 

«II  est  temps de  commencer à  pen- 
ãre les savants» 

Que dice asi: 
«Un general no es apenas otra cosa, 
hoy, que un recuerdo histórico. Su 
sitio está en ei Museo de los Inválidos 
con las banderas mustias, y no en 
los campos de batalla. No se lucha 
ya; se arrasa, se nivela. He visto un 

grupo de generales de todas las na- 
ciones occidentales, hace poço tiempo 
en las actualidades. Acababan de dis- 
cutir y adaptar un plan de defensa 
que Europa debería adoptar. Son los 
últimos a ignorar que no hay defen- 
sa posible contra Ia guerra próxima. 
Digo bien; contra Ia guerra y no con- 
tra ei enemigo. Ya que los médios de 
destrueción serán tales, que las que- 
rellas entre naciones no tendrán im- 
portância alguna. Habrá, de un lado, 
los ejércitos que atacarán y dei otro 
los que serán atacados. 

Los generales piensan en Ia guerra 
próxima según Ia última. Estra tra- 
dición ha comenzado con Dugesclin, 
que queria retirarse dei oficio de Ia 
guerra a causa dei arcabuz. Lo cali- 
ficaba arma desleal porque permitia 
alcanzar ei adversário sin enfrentarse 
con él. El arcabuz quedo y Dugesclin 
se fue. Del arcabuz a Ia bomba atô- 
mica no hay más que un paso. Y Ia 
bomba atômica está tan sobrepasada 
como ei arcabuz. 

De ia inutiliãarl de los generales 

Los generales han protestado siem- 
pre contra las armas nuevas, no a 
causa de sus defectos sino en razón 
de que cambian sus costumbres. Hoy, 
todo ei repertório de sus leyes estra- 
tégicas, todas las banderitas nacio- 
nales de Estado Mayor fueron barri- 
das por las armas salidas de los la- 
boratórios, como soldados de madera 
en marejada. Se acabaron las divisio- 
nes, se terminaron los ejércitos, nada 
que hacer tiene Ia flota. No hay ya 
esa suerte de masa organizada con 
posibilidad de acción, después dei pa- 
so de Ia bomba atômica y sus suce- 
dâneos. No hay ya más que Ia carne 
dei hombre y Ia muerte. Ninguna ne- 
cesidad de conocer ei arte militar. No 
se trata de combatir un adversário", 
se ti ata de aniquilarlo. No se trata 
de ocupar una nación sino de arra- 
saria. Se trata de pasar tal o cual 
continente ai martillo pilón. La es- 
tratégia de un nino que aplasta con 
un adoquin un caracol, es suficiente 
para   dirigir  las   operaciones. 

América ha ganado Ia última gue- 
rra porque es una nación de inge- 
nieros y de industriales. Alemania Ia 
ha perdido porque era ante todo mi- 
litar. La prueba de que los genera- 
les no sirven para nada es que los 
cuelgan. En ei tiempo en que Ia guerra 
fue hecha por ellos, ei príncipe ven- 
cedor alistaba en su ejército a los 
generales vencidos o les enviaba a su 
casa llenos de honores. Hoy los cuel- 
gan. No, como se puede creer, en sig- 
no de justicia, sino de desprecio. Ma- 
nana Ia guerra será hecha por los 
sábios. Los generales alemanes fue- 
ron encarcelados o ahorcados. Los sá- 
bios alemanes fueron rffparj irir.-q en- 
tre los vencedores. Vano empeiIO ei 
de buscar un criminal de guerra en- 
tre los inventores de los Stukas, de 
los V2 y otros «hermosos» hallazgos. 
Ningún nazi entre les hombres de 
laboratório; ningún suspecto, ningún 
alemán. Héios hoy americanos o ru- 
sos, ingleses o franceses, vestidos con 
Ia misma blusa bUnca ante los mis- 
mos instrumentos. La ciência está 
por encima de las pátrias. Nada de 
fronteras, nada de ataduras de afec- 
ción, nada de sentimientos para los 
hombres de ciência; espíritus puros. 
Buscan y encuentran Ia bomba atô- 
mica, Ia bomba bacteriológica, Ia 
bomba de hélio, los catalizadores que 
quemarán como si fuese fósforo ei 
aire y ei água. Buscan y encuentran 
más y mejor cada vez. Sin remordi- 
mientos, sin escrúpulos. Sin imaginar- 
se siquiera que tales cosas existen en 
ellos. El laboratório es blanco. No 
tiene ei color de ninguna bandera. 
Ni siquiera saben franquear fronte- 
ras ni cambiar de lenguaje. Hablan 
por cifras. Y las cifras los maravi- 
llan. Están deslumbrados por su pro- 
pia audácia. Se hallan en Ia punta 
extrema dei espíritu humano. Son 
nuestra inteligência. Y ei espíritu 
«humano» y Ia inteligência han he- 
cho un boquete en un muro, detrás 
dei cual están encerradas las Uamas 
dei infierno. Se encuentran entusias- 
mados dei fuego que sale por ese bo- 
quete. ,-Hasta donde llegará ei espí- 
ritu «humano»? Ensanchemos ei agu- 

A PROPÓSITO DE UN VIAJE.    EL    VIET-NA 
HABLAR dei Viet-Nam, es hablar 

dei África, de Ia América dei 
Sur y dei mundo entero. Es ha- 

blar de Ia injusticia de un mundo 
malvado de sentimientos innobles, con 
ei que no podemos estar de acuerdo. 

No somos comunistas ; ai contrario, 
nos consideramos anticomunistas por- 
que ei comunismo de Marx-Engels y 
Lenin, representa Ia traiciói. más 
grande que Ia historia de las luchas 
obreras registra a través de todos 
los tiempos. 

Pero ei que nos encontremos fren 
te a Ia monstruosidad comunista, no 
nos permite aceptar como buena Ia 
política militar y econômica que los 
americanos desarrollan en ei Viet- 
Nam y en Ia totalidad dei mundo. 

No es lógico ni razonable que los 
americanos incapaces de resolver sus 
propios problemas, se inmiscuyan en 
Ia vida de los demás pueblos. Si he- 
mos de aceptar, en su propia teoria, 
Ia existência de los pueblos y nacio- 
nes, cabe reconocer que no son los 
americanos quienes mejor ejemplo 
ofrecen a Ia humanidad para consti- 
tuirse en redentores y liberadores de 
los otros. 

Que un pueblo luche contra sus 
usurpadores y tiranos más o menos 
divinizados es lógico y natural. La 
vida amplia sus horizontes y los pue- 
blos despiertan aunque sea a través 
de una educación dopada, que no 
puede contener Ia total acción de las 
conciencias. Se acabo ei tiempo de 
los elegidos y Ia concepción humana 

y racional de Ia vida, por propia na- 
turaleza se va imponiendo en todos 
los âmbitos. 

Lo que no es lógico y natural, es 
toda esa promoción de generales con- 
vertidos en redentores de pueblos, ti- 
po Nap. que se han dado en sembrar 
Ia muerte y Ia desolación, llenando 
cárceles y presídios en nombre de Ia 
libertad ei bienestar y el progreso. 
Y, menos aún, que sea bajo el am- 
paro de una nación como América 
dei Norte, intitulada asi misma cam- 
peona de Ia libertad. La política ame- 
ricana no puede enganar a nadie y 
mucho menos a su propio pueblo que 
no ve las ganâncias que le puede re- 
portar el morir en tierras lejanas bajo 
el desprecio de las gentes honradas. 

Los militares excesivamente nume- 
rosos en todos los países dei mundo 
son una carga inútil para los pue- 
blos que les sostienen ; agravada por 
el excesivo costo de sus equipos y ar- 
mamentos modernos. Los presupues- 
tos alcanzan cifras tan astronômicas 
que nadie es capaz de controlar sin 
los complicados aparatos electrónicos 
de cálculo. Sus frutos funestos y rui- 
nosos para el conjunto de Ia huma- 
nidad, salvo pequenas minorias que 
negocian con Ia sangre humana. 

El mundo dei comunismo estatal y 
el mundo dei capitalismo caminan 
hacia un abismo sin fondo; en el 
cual seria lógico y razonable, por 
nuestra parte, no dejarse arrastrar, 
como no fuera para precipitarles de 
una vez a su fin catastrófico, en un 
exceso   de   virilidad   que   nos   librara 

para siempre de  tan  terribles alima- 
nas. 

No es un crimen atacar las guerras. 
Es un deber de lesa humanidad levan- 
tarse contra toda acción guerrera 
que tiene por objeto destruir vidas 
humanas y cebarse en el dolor de los 
pueblos inocentes. Ningún pueblo es- 
tá amenazado por otro pueblo. Son 
las castas militares y gobernantes ai 
servicio de esas sociedades financie- 
ras y grandes trusts, los que las pro- 
vocan y realizan, adoptando según 
los tiempos un justificante más o 
menos humano o patriótico, según 
las conveniências dei momento. Son 
las castas que se elevan por encima 
de los hombres de trabajo quienes 
fraguan los golpes de estado aqui y 
alli, para distraer y arruinar los ver- 
daderos problemas dei hombre. Son 
las castas privilegiadas que gobiernan, 
los únicos responsables de todo esta- 
do caótico. Los rios de sangre dei 
Viet-Nam, dei Congo, de Creta, de 
Cachemira y de tantos y tantos sítios 
dei mundo, más o menos importan- 
tes son Ia obra de las maquinaciones 
malvadas que gobiernan en Ia som- 
bra los destinos de los pueblos. Son 
ellos los msugadores, ningún pueblo 
desea Ia guerra contra otro pueblo. 

Son asimismo las fronteras; esas 
líneas imaginárias que se trazan so- 
bre las cartas geogrtficas, mil veces 
reformadas por el vencedor o los ven- 
cedores de turno las que levantan 
murallas de rivalidades injustificadas 
por el fervor patriótico de lã propa- 
ganda organizada, símbolo de Ia ver- 

por HORIZONTES 

güenza entre humanos que no saben 
convivir como tales. Pero en el cri- 
men está el castigo, y las guerras ca- 
da vez más absorbentes y sangrien- 
tas amenazan extenderse a todo el 
orbe, sin respetar las líneas conven- 
cionales de los ejércitos. Todo el mun- 
do se ve amenazado por su ferocidad 
y los 45 millones de seres humanos 
abatidos en Ia anterior guerra mun- 
dial, seria un pequeno suceso frente 
a los centenares de millones de cadá- 
veres que Ia futura guerra mundial 
nos iba a proporcionar; amén, de las 
lacras que iban a atormentar a los 
contados supervivientes, si tamana 
monstruosidad  se produciera. 

Esos son los frutos que se pueden 
cosechar de Ia contínuación de una 
guerra tan inhumana como criminal. 
La guerra dei Viet-Nam es Ia repe- 
tición de nuestra historia. Un pueblo 
no puede ser sacrificado sin que los 
demás corran el riesgo de pagar las 
consecuencias de su propia cobardía. 

Está fuera de Ia razón que para fa- 
cilitar Ia venta de los armamentos en 
desuso, en muchas ocasiones, haya 
que someter a un pueblo a extermínio 
y tortura, sembrando Ia muerte y Ia 
desolación injustificada por mucho 
que se quiera justificar. La concien- 
cia dei hombre debe rebelarse por 
lesa humanidad. Esos hombres autó- 
matas que engrosan los ejércitos dei 

verdadero crimen organizado deben 
sentirse avergonzados dei bajo oficio 
elegido. No serán nunca una gloria 
nacional; no será nunca su nombre 
de caídos, respetado por el juicio de 
Ia  historia. 

Nadie se atreve a aceptar Ia res- 
ponsabilidad de esa sangria. Todas 
dicen estar contra Ia maldición de Ia 
guerra. Desde el papa de los cristia- 
nos o católicos, hasta el último repre- 
sentante de Ia O.N.u. repiten lo que 
estamos cansados de decir y repetir 
nosotros. La guerra es un crimen. 
Abajo las armas. Abajo las armas ho- 
micidas que asesinan y martirizan a 
los hijos dei pueblo. 

Los gobernantes saben que Ia his- 
toria de mafiana, cuando se pueda 
decir Ia verdad, les condenará como 
ia historia de hoy condena Ia política 
criminal de los nazis, que han con- 
vertido ai pueblo alemán en un pue- 
blo genocida de quien no es posible 
fiar por los resabios que una rolítica 
ultramer.te rabiosa de nacionalismo 
ha originado. 

Cabe esperar que un dia vendi á 
que los hombres se avergonzarán dei 
genocídio provocado en el Viet-Nam 
por lusos y americanos, sin olvidar 
los chinos, los três responsables de esa 
sangria. 

Un dia vendrá que las fronteras 
quezas fictícias y naturales dejen de 
ser focos de guerras entre hermanos. 
Un dia vendrá que los hombres se 
acojan a los princípios de Ia Prime- 
deje-n de ser fronteras y que las ri- 
ra   Internacional,   valiéndose   de   su 

fuerza para el bienestar y Ia felicidad 
colectiva. Un dia vendrá que Ia paz 
verdadera llegue ai Viet-Nam, pero 
mientras tanto, valga nuestra conde- 
na moral y material contra los pode- 
rosos americanos, sostenedores de las 
dictaduras blancas y negras dei mun- 
do. 

Podremos aceptar, aún lamentán- 
dolo, que los pueblos que viven a cieti 
décadas de atraso intelectual crean 
que los problemas de Ia humanidad 
puedan ser resueltos por Ia fuerza; 
pero no podemos ni debemes aceptar 
que un pueblo como el americano su- 
percivilizado y cultivado, nadando en 
riquezas y abundancias, intitulándose 
asi mismo «campeón de las liberta- 
des», ataque a pueblos indefensos 
convirtiéndose en Ia maldición apo- 
calíptica de otras gentes más desgra- 
ciadas. No cabe Ia menor duda que 
el desprecio nos llena de indignación 
frente a tamana injusticia y nos re- 
bela como nos rebelo cuando Ia avia- 
ción alemana atacaba nuestras ciu- 
dades y villas, prácticamente inde- 
fensas. 

Cabe nuestra admiración por un 
pueblo valiente que con Ia limosna in- 
teresada que le conceden rusos y chi- 
nos, está poniendo en apuros Ia pre- 
tenciosa jactancia de los militares 
americanos que en iguales condicio- 
nes, habrían sido barridos a escoba 
de las tierras invadidas. Cabe nuestra 
admiración por un pueblo que no 
puede ser vencido, aunque perdiera 
esa guerra maldita a Ia que ha sido 
llevado contra su voluntad. 
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Y EL MONSTRUO 
jero. Cuando Ia Tierra entera será 
quemada, si ta.n solo quedara un sá- 
bio con vida, dirá que no es culpa 
suya.  La culpa es de Ias victimas... 

Falsas escusas 

Pretenden que pueden poner entre 
Ias manos de los hombres íuerzas ca- 
da vez más prodigiosas por ser poten- 
tes, guardando Ia esperanza de que 
los hombres se servirán de ellas para 
ei bien más pronto que para ei mal. 
Pero saben también que llegará Io 
contrario. 

Si se  les trata de criminales, res- 
ponderán que también han inventado 
Ia penicilina. Pero tan solo ei miedo 
de que los monstruos salidos de sus 
laboratórios se han  extendido en  ei i 
mundo  hacen  más  enfermos  que  ia \ 
medicina  de  guerra  podrá  curar;  y^ 
Ia sonrisa  de  una  muchacha esbelta 
en Ia  televisión,  ei água cociendo o 
helada  en  ei  laboratório,  Ias vitami- 
nas en botella y ei ganar 10 kilóme- 
tros a Ia hora en Ia velocidad de un 
automóvil no compensarán los super- 
hiroshimas  que  nos   agrardan. 

El arma biológica, un dia próximo 
eliminará toda Ia vida sobre Ia Tie- 
rra. Desde Ia honda hasta Ia bomoa 
atômica, cada a^ma fabricada fue 
utilizada por Io menos una vez. Esta, 
una sola será suficiente. Los sábios 
que contnúan en su sábio dominio 
científico saben a donde van y cua- 
les serán Ias consecuencias de su tra- 
bajo. 

iEl patriotismo los empuja? 
triotismo de los alemanes que traba- 
jan   para   América,   los   ingleses   que 
trabajan   para   los   rusos?   No;   sola- 
mente ei hambre de conocer. 

Pretender tener ei derecho de in- 
vestigar y de hallar; es decir, en de- 
finitiva, ei derecho de matar. Tal de- 
recho fue rehusado por todas Ias ci- 
vilizaciones. La nuestra es Ia primera 
que se Io concede. Y ella corre ei 
riesgo de pagarlo caro; no con su 
vida, que nada seria, sino con Ia vida. 

De cierto, todo sábio que hoy con- 
tinua sus trabajos de los que saldrán 
un dia ei empleo de destrucción, es 
un criminal y él Io sabe. 

Alegará que Ias búsquedas pací- 
ficas son inseparables de Ias guerre- 
ras. En este caso se impone renun- 
ciar a Ias búsquedas pacíficas. La 
humanidad se Ias arregló muy bien 
en ei pasado sin ellas; sin ei motor 
atômico, por ejemplo. 

Pretendrá que Ia ciência no es cul- 
pable y si los que utilizan Ia bomba. 
EUo es pretender que ei padre que 
ha confiado a su hijo de 18 meses una 
caja de cerillas, no es responsable de 
que sé queme su casa. 

La mala consciência de Einstein 

Los sabics saben que son culpables. 
Porque los son« claman su inocência 
mostrándonos Ias manos limpias, sus 
miradas dulces de míope, su concien- 
cia limpia, aseptizada, su corazón 
empapado en un buen suero (o rerum, 
como se dice) y nos asegurarán que 
no piensan en otra cosa que en nues- 
tra seguridad, en nuestra comodidad 
y en nuestra salud. Dentro de Ia dig- 
nidad dei espíritu humano. Si fabri- 
can bombas no Io hacen adrede, no Io 
hacen a propósito. iPor qué nos ser- 
vimos de ellas? Pero por mucho que 
redondeen su lenguaje, saben que son 
culpables. El senor Alberto Einstein 
sabe que con su propio cérebro ha 
matado doscientos mil hombres, mu- 
jeres y ninos japoneses en ei tiempo 
que un relâmpago pasa. Saben los 
sábios que son culpables porque saben 
que los hombres no son ángeles. 

Sin embargo nada podrá prohibir- 
los continuar, porque están empuja- 
dos por Ia pasión, muy pura y muy 
desinteresada,  dei  conocimiento. 

La evocación de Ia humanidad en- 
tera, devastada de toda forma de 
vida, vuelta Ia Tierra a sus orígenes 
y   en   su   retrogradación   volviéndose 

peor que Ia Luna, no podrá nunca 
impedir a una mano blanca fijar so- 
bre ei papel una ai lado de otra dos 
cifras abstractas cuya suma hará una 
explosión. Nada podrá parar a un 
sábio en ei camino de su saber. 

Por eso, si los hombres quieren so- 
brevivir, deberán, acaso, decidirse un 
dia no lejano a colgar no sus gene- 
rales, sino sus sábios.» 

El artículo transcrito apareció, ya 
Io hemos dicho, en ei ano 1949. En ei 
mes de mayo de 19(56, Ia revista de 
divulgación científica, « Science et 
avenir », número especial, publica un 
estúdio atiborrado de datos científi- 
cos titulado «El hombre ante Ia pu- 
lula-nuclear» en ei que expone ei pe- 
ligro creciente de Ias diseminaciones 
nucleales en Ia atmosfera, en razón 
de los ensayos crecientes en extensión 
y en intensidad. En él se intercala 
esta nota: 

«Justo después de Ia segunda gue- 
rra mundial, siendo esta terminada, 
los Estados Unidos efectuaron en ei 
Pacífico, sobre ei islote de Bikini, una 
serie de experiências nucleares. Cuan- 
do se terminaron, Ia radioactividad 
dei islote de coral era un millón de 
veces más importante que antes. Des- 
de 1945 a 19(12 los ensayos de Ias ar- 
mas nucleares han dado nacimiento 
a 193.000 toneladas de productos fu- 
sibles. Los expertos de Ias Naciones 
Unidas han establecido que Ias expe- 
riências eran responsables de defor-i 

-Tmaciones graves en 160.000 ninos y I 
El pa- provocarán en ei porvenir 1G millones | 

de lisiados.» O, como textualmente 
dice Ia nota; de «malformaciones». 

Leemos ei 22 de febrero de 1966 en 
Ia prensa diária este despacho: 

U. R. S. S. Un arma inaudita 

«La U. R. S. S. posee un arma de 
una potência inaudita y no importa 
qué enemigo puede ser borrado de Ia 
Tierra en poço tiempo ,afirma ei ma- 
riscai Zakmorof, jefe de estado mayor 
dei ejército soviético, en ei diário 
«Sovietskaya Rossia». 

Puede ser que sea un camelo, pero 
ei efecto psicológico desastroso de Ia 
fanfarronada, queda. 

Y dejando atrás Ias mil y una prue- 
bas científicas que respaldan Io bien 
fundado dei presagio, y Ia conclusión 
escueta de Ia Sociedad zoológica neo- 
yorquina, veamos ei otro lado de Ia 
medalla. 

La revista citada, « Science et ave- 
nir », parca en editoriales, inserta 
en su número 22(1, especial también, 
este « Editorial »: 

«La ciência hace miedo, Ia ciência 
tiene mala reputación. La opinión le 
reprocha los «megatones» extraídos de 
Ia matéria, ei humo escupido por sus 

A NUESTROS 

COLABORADORES 

La Redacción en espanol dei «CS.» 
está agobiada con tanta cuartilla en- 
fermiza como recibe. Efectivamente, 
hay vários companeros que sufren 
Ia sicosis de Ia queja, dei desânimo, 
dei inconformismo, de Ia redundân- 
cia, dei reunionismo, dei personalis- 
mo, dei intranscendentalismo, de Ia 
problemática menuda. Quisiera, Ia 
Redacción de este vocero, que todos 
los temas que se le proponen para su 
publicación, fuesen de interés prose- 
litista, de empuje libertário, de ejem- 
plarización cenetista, de moralización 
anarquista dei Movimiento. 

De ser escuchada en este ferviente 
ruego, Ia Redacción se daria por al- 
tamente satisfecha, ciertos estimados 
colaboradores no se considerarían mo- 
lestados, y los escasísimos despecha- 
dos que sistematicamente nos bombar- 
dean, quedarían constrenidos a Ia 
cuenta estricta de los ratones de su 
chabola. 

motores, Ias químicas perniciosas que 
ha inventado. 

Sin embargo ella ha puesto ei pla- 
neta a nuestro alcance y promete, 
dentro de poço, levantamos a Ia es- 
cala dei cosmos. Mejor aún, nos trae 
Ia comodidad ahí donde no conoce- 
mos más que ei esfuerzo, Ia abundân- 
cia allí donde estaba ia miséria y Ia 
salud donde reinaba Ia enfermedad. 

Este último punto debería ser ei 
más evidente, pero en su mayor par- 
te Ia medicina es una pariente po- 
bre, una prima lejana de Ias ciên- 
cias.» 

Y sigue: 
«Los hallazgos nucleares producen 

Ia bomba de hidrógeno que mata, 
pero halla también Ia de cobalto, que 
cura. La química envenena tanto co- 
mo salva.» 

«Escogiendo ei tema: «La ciência y 
Ia salud» tratábamos de poner a Ia 
luz algunos aspectos de Ia cara buena 
de Ia ciência, recordando que en Ia 
carrera hacia ei progreso, no es ei 
hombre dei laboratório a quien debe 
criticarse  sino  a  Ia  sociedad.» 

Aqui está Ia tragédia humana en 
su Historia. Que en lugar de buscar 
embellecerse y elevar sus sentimien- 
tos más nobles busca transformarse 
en monstruo. La sociedad moderna 
está hecha de desprecio de ella misma 
porque olvida Ia consciência moral. 
La ciência investiga todo; todo me- 
nos Ia conciencia. El hombre que 
sabe, sabe todo; todo menos ser un 
hombre. La sociedad se aprovecha de 
todos los adelantos menos ei de Ia 
moral social que integra Ia moral uni- 
versal ; de todos los progresos menos 
dei progreso interior; de los que Ia 
componen y de los que Ia dirigen. Y 
como el descubridor de Ia película 
citada tiene muchos conocimientos, 
pero ni descubre ni se acuerda dei 
mejor. Yendo ai suicídio más estú- 
pido si no cambia de sesgo, si no 
quieran superarse en su interior, el 
hombre y Ia sociedad donde vive tal 
plantígrado vertical que pomposa- 
mente y con Ia mayor de ias pedan- 
terías  se autotitula  «homo sapiens». 

FABIAN MORO 

3«CeCE, 
CALENDÁRIO  PARA   1967 

En Ia segunda qulncena de novlem- 
bre, se pondrá a Ia venta el Calen- 
dário de S.I.A. para 1967. 

Contendrá, como cada ano, una 
portada en tricomía y çioce reproduc- 
ciones de esculturas célebres. El tex- 
to ha sido encargado ai companero 
Vicente Artes, que, con el cuidado y 
Ia voluntad en él habltuales, ha he- 
cho una magnífica exposición rela- 
cionada con el trabajo humano y los 
descubrimientos de Ia ciência. 

Habrá Ias doce hojas correspon- 
dientes a los 12 meseà dei afio, con 
los datos facilitados por el Observa- 
tório Meteorológico, concernientes a 
Ias diversas fases de Ia luna y demãs 
datos interesantes contenidos asímis- 
mo en el Calendário de S.I.A. de 1966. 

Su precio, pese ai aumento cons- 
tante que sufren todos los artículos, 
no variará: 3,50 F el ejemplar, 

Pueden ya desde arfsra Ias Seccio- 
nes de S.I.A., amigos y simpatizantes 
formular sus pedidos i : Consejo Na- 
cional de S.I.A., 85, íue de-Ia Con- 
corde, 31-Toulouse. 

OBRAS DE 

MANUEL BUENACASA 
EL MOVIMIENTO OBRERO ESPA- 

NOL, 1886-1926, segunda edición muy 
corregida y mejorada de Ia de 1928. 
Presentación de Buenacasa por Juan 
M. Molina. Prólogo de Max Nettlau, 
traducido por V. Orobón Fernández. 

FIGURAS EJEMPLARES QUE CO- 
NOCI, en Ias que Buenacasa refleja 
sus recuerdos personales y relaciones 
con destacadas figuras de Ia vida sin- 
dical, política y social de Espafia. 

Precio dei ejemplai en libreria: 13 
frs. 

Correspondência, pedidos y giros a: 
Helenlo Molina, 11, rue Jean Molnon, 
Paris (X6). C.C.P., Paris 23167 66. Y 
a Ia Administración de LE COMBAT 
SYNDICALISTE. 

IRETAZOS 

Sobre el culto a los muertos 

COMUNICADOS 
REGIONAL  CATALANA  EN  EXÍLIO 

Agrupación Lyonesa 

Convoca a todos los companeros a 
Ia asamblea general que tendrá lu- 
gar el domingo 20 de noviembre a Ias 
nueve y media de Ia manana, en Ia 
Sala C.N.T. núm. 1 dei Palais de Ia 
Liberation núm. 8, en Villeurbanne. 

P.  L.   DE  PERPIGNAN 

Charla a cargo dei companero José 
Barber, militante de esta local, qulen 
desarrollará el tema «La O N. T. a 
través de sus luohas», el 2o de no- 
viembre, domingo, a Ias 9,30 de Ia 
manana   en   el   local   de   costumbre. 

P. L. DE DRANCY 
Tendrá asamblea  el domingo 27 de 

los  corrientes a Ias 9 y media de Ia 
manana.  Precisa Ia presencia de to- 
dos. 

P. L. DE TOULOUSE 

La primera conferência dei ciclo 
organizado para 19GG-67 se celebrará 
el domingo 20 de noviembre a Ias 9 
de Ia mafiana en nuestro local de Ia 
Bolsa dei Trabajo. 

Correrá a cargo dei conocido mili- 
tante de Paris Fernando Gómez Pe- 
láez, que disertará sobre el acuciante 
tema: Nuestra crisis». 

Esta P. L. invita cordialmente a 
todos los militantes de Toulouse y 
alrededores. 

F.   L.   DE   BTJRDEOS 

La F. L. de Burdeos convoca a to- 
dos sus afiliados a Ia asamblea que 
se celebrará el domingo, dia 20, dei 
comente, a Ias 9 y media de Ia mafia- 
na, en Ia Bolsa Vieja dei Trabajo, 42 
rue Lalande. 

* * * 
Domingo, dia- 27,*pl-.actual, a ias 

1() de Ia manana, el companero An- 
drés Capdevila, en Ia Bolsa Vieja dei 
Trabajo, 42, rue de Lalande, dará una 
conferência, disertando sobre el te- 
ma : «Hay que acabar con Ia esclavi- 
tud dei salário». 

No dudamos acudirán los compane- 
ros, refugiados espanoles y trabaja- 
dores.  ai acto. 

F.  L.  DE PARIS 

Anuncia asamblea para el dia 20 
dei corriente a Ia hora de costumbre. 

TURRONES PRO - ANCIANOS 
Pastilla: Jijona, 7 F.; Alicante, 6; 

Mazapán,  4; Toledo,  2,50 F.  Panecí- 
llos: 0,50 F.  pieza. 

Pedirlos a «CS.», 84, rue Ste-Mar- 
the, Paris (X). 

PRO-COMPANEROS ANCIANOS 

Paris: Valerio Más, 15; Lajusticia, 10, 
Gual, 5; Mios (Gironde): Pablo Serra- 
rols, 10; Roanne: Antônio López, 10; 
F. L. Dreux: Venta calendários SIA 
Venezuela, 40. 

TOTAL:   93,00   F. 

Esta fórmula usada en los funera- 
les de Grécia y de Roma: «Que Ia 
tierra le sea leve», no tenía, sin du- 
da, nada de metafórico en su origen ; 
ella expiesaba un sentimiento exten- 
dido entre un gran número de pue- 
blos y que se vuelve a encontrar en 
toda su ingenuidad en Ias tribus sal- 
vajes. Los Guaranis, por ejemplo, 
velan para que Ia tierra no pese de- 
masiado sobre el muerto; los Índios 
dei Peru desenterraban sus padres 
que los espanoles habían enterrado en 
Ias iglesias, diciendo que sufrían así 
aplastados bajo Ias losas. Entre los 
Tupis, con una intención completa- 
mente contraria y poço graciosa res- 
pecto ai muerto, se lían fuertemente 
los miembros de los cadáveres para 
impedir que salgan de Ia tumba para 
ia a atormentar a los vivos. Las ne- 
gras de Matiamba arrojan en el água 
el cuerpo de sus maridos difuntos, 
con el fin de ahogar su alma y de 
evitarles, sin duda, toda intención de 
receio. Los abisinios abandonan los 
criminales a los animales feroces, 
para aniquilarlos a Ia vez, en esta 
vida y en Ia otra. Los chinos atribu- 
yen una tal importância a ser sepul- 
tados en Ia tierra natal y a poder 
despertarse un dia, que, si consienten 
a emigrar a Califórnia, es a Ia con- 
dición expresa que se devolverán sus 

cadáveres ai Celeste Império. E. Spen- 
cer, en sus «Princípios de sociologia», 
cita el Inca Atahualpa que, conde- 
nado a muerte, consintió a hacerse 
cristiano con el fin de ser colgado en 
lugar de ser quemado, pües si hu- 
biese sido quemado, se hacía irhposi- 
ble su resurrección. En 1874, el obis- 
po de Lincoln — razonando de Ia mis- 
ma manera que el guerrero indio — 
predicaba contra Ia cremación, que 
tiende, según él, a trastornar Ia fe 
de ia humanidad en Ia resurrección. 

M. GUYAU 

Si solamente busco Ia verdad con 
un fin práctico e «industrial», por el 
beneficio que ella pueda proporcio- 
narme, correré el riesgo de no en- 
contraria.   _   M.   GUYAU. 

(Traducción de JUAN). 

NECR0L0GICAS 
EMÍLIO  SARDA 

Ingresado en 1952 en el Sanatório 
de St-Foy-la-Argentière y habiendo su- 
frido en el curso de los anos três 
operaciones interno-pulmonares, de 
una manera inesperada y rápida, el 
companero Emilio Sardá, oriundo de 
Valencia, falleció en Ia madrugada 
dei 23 de octubre de este afio rodeado 
de los companeros, que Io asistieron 
e hicieron companía hasta el último 
momento. 

El sepelio fue civil, según sus con- 
vieciones y voluntad, y el féretro en- 
vuelto con Ia bandera roja y negra 
de Ia C.N.T., acompanado de los com- 
paneros y amigos, como así de nati- 
vos franceses, su hermana Rosa y 
companero y el sobri.no, llegados de 
Barcelona. Esta F. L. de Clermot- 
Ferrand estuvo directamente repre- 
sentada por el companero Aurélio 
Bayo, también internado en el Sana- 
tório de Foy. 

'Emilio Sardá, fallecido a los 54 
anos de edad, fue un activo militante 
dei Sindicato de Ia Construcción, sec- 
ción Pintores, de Barcelona, en el 
cual empezó a actuar desde su juven- 
tud. Durante el período 193(1-1939, es- 
tuvo en Ia 2S división, en una sec 
ción de artilleria,. actuando en el 
frente de Huesca y otros como sol- 
dado de Ia libertad y activo militan- 
te de Ia Organización. 

Desde que pasó ai exilio estuvo, du- 
rante Ia clandestinidad y después de 
Ia liberación, siempre ai servicio de 
Ia Organización confederai y liberta- 
ria, en Ia que trabajo y aporto su 
concurso y óbolo personal animado 
por su mayor deseo de ver un dia ai 
pueblo espanol liberado de Ia tirania 
franquista. 

Por tu condueta y moral libertaria, 
que fue digna en todo momento, te' 
has hecho estimar, companero Sardá, 
de todos nosotros; y en quienes te 
trataron tu recuerdo será perdurable, 
en tanto seguimos tu ejemplo de cons- 
tância en el seno de Ia C N. T., ani- 
mados por tus mismas aspiraciones 
de luchador por Io que nos fue y es 
común, para que desaparezea el opro- 
bioso régimen que subyuga ai pueblo 
hispano. 

A su hermana Rosa y a su compa- 
nero, su sobrino y demás familiares, 
nuestro más  sentido pésame. 

Federación Local de Clermont- 
Ferrand 

((TERRA  LLIURE»  PARIS 

Este grupo, que tiene por misión pu- 
blicar el boletín dei mismo nombre, 
convoca a todos sus simpatizantes a 
Ia entrevista que tendrá lugar el sá- 
bado 26 de noviembre a las 5 de Ia 
tarde y en local de costumbre. Ordcn 
dei oía: Reaparición, o no, dei Bo- 
letín. Caso afirmativo: colaborado- 

res, corresponsales y sostenedores. De 
esta confrontación depende dar satis- 
facción o insatisfacción a los compa- 
neros dei exilio y de Cataluna que se 
interesan por Ia reaparición liberta- 
taria  de   «Terra  Lliure». 

Nuestra Obra 
Regresaremos  a  Espana 
y me iré a Ballobar 
para  continuar  Ia  obra 
de  Ia   Colectividad. 
Ya Federica Montseny 
nos Ia puede propagar 
como en varias conferências 
se complació en mencionar. 
En  el pueblo que  he nombrado 
feneció Ia explotación. 
el patrón quedo rayado 
de Ia nueva organización. 
Todo el mundo trabajaba 
en Ia Colectividad 
y  a  todos  beneficiaba 
nuestro trato de igualdad. 
Aunque  no  quiera  el  fascismo 
ni quiera  Ia  «Carlos Marx» 
en Ia comarca dei Cinca 
Ia obra continuará, 
y así en lengua italiana 
se  volverá a  editar 
un folleto relatando 
Ia gesta de Ballobar. 
No te olvidaremos nunca 
27 División 
los riberenos dei Cinca 
por tu feroz represión 
contra los colectivistas 
de este bajo Aragon. 
Antes que los «nacionales» 
hicísteis   Ia   desfu^ción 
de aquellas obrar, reales 
de un pueblo en revolución 
rindiéndole buen  servicio 
a  Ia  negra  reacción; 
igual ocurrió en Ukrania 
y en algún otro rincón. 
En   casa  nos   perseguísteis : 

para hacer devolución 
de Ia tierra a los fascistas 
que el pueblo expropió 
para   explotarla   en   conjunto  .' 
sin senores ni patrón. 

Francisco Zapater. 

La íiesta de 
En ocasión dei «Gala» de nuestro 

estimado colega, Ia sala mayor dei 
Palais de Ia Mutualité consiguió una 
concurrencia que no bajaría de 3.00Ü 
espectadores. Tanta fue Ia afluência 
de público, que Ia taquilla tuvo que 
cerrar Ia ventanilla. Incluso antes de 
Ia segunda parte — Ia correspondien- 
te ai cantor Jacques Brel __ Ia acera 
de Ia Mutualité volvió a llenarse con 
personal atraído por Ia inminente ac- 
tuación dei citado artista. 

Trás los himnos libertários espa- 
noles y bajo el signo de Ia Interna- 
cional dio principio ai espectáculo, 
presentado, por nuestra simpática 
amiga Simone Chóbillon, como ella 
sabe hacerlo. Acto seguido, y poratas- 
co' automovilero de los artistas en 
las calles, el companero Aristides La- 
peyre anticipó su parlamento de gra- 
cias y de afirmación libertaria, que 
prolongo con un logrado tour d'ho- 
rizon humorístico, que, levanto una 
ola de buen humor y de simpatia en 
el respetable. 

Siguió Ia corriente de ironia el 
chansonnier Claude Bemard, agudo 
y acerado, más con acento persuasivo. 
Marie Pierre Casey cargo con su nú- 
mero de cancionista cômica, no li- 
brándose sin embargo, dei buen gus- 
to de Ia melodia. Jacques Brice dio 
expresión acabada de su talento cô- 
mico, y Sônia Malkine guitarreó y 
vocalizo americanismos que el públi- 
co gratifico con fervier.tes aplausos. 
Jehan Jonas, compositor y cantor de 
estilo mórbido, se vació entero ai pú- 
blico con programa propio, y André 
Valady bromeó dei mundo y de los 
prójimos que Io entorpecen, en fran- 
cês, inglês, alemán, ruso, chino e ita- 
liano. Pasó también el cantor Gri- 
bouiile, acompanado vigorosamente 
por el pianista Vigouroux, precisa- 
mente... Luego José Torres y su con- 
junto de gitanos, demasiado espano- 
les, pero excelentes en el gênero gui- 
tarrístico, cantable y coreográfico. En 
Io último emergió Torres con su talen- 
to siempre vigente, con su danza que 
él pretende revolucionaria sin parti- 
do determinado. Con Ia gracia de sus 

pies y de su torso ai servicio de su iif- 
teligencia terpsícora, Torres permane- 
ce en Ia cima de Ia danza interna- 
cional, aunque espahola. 

Brel es otro cantar, como se dice. 
Posee verbo, dieción y energia. Es 
autor y ejecutor completo. Su estilo 
penetra y, sus ideas, muerden. Nó 
canta para matar el rato, pues Brel 
siempre dice. Con su aportación ar- 
tística, Brel acrecienta el crédito re- 
volucionário de Ia canción parisina, 
tan reafirmada en estos tiempos por 
Brassens, Ferre, e incluso Aznavour, 
Lafforgue, Mouloudgi, Ferrat y otros:. 
En cambio, Brel promete retirarse de 
Ia escena en pleno triunfo, en autên- 
tica euforia popular, siendo posible 
que este mismo engranaje de estima 
Io prenda en Ia malla... escenarista 
por tiempo indefinido. 

El êxito de Ia fiesta libertaria de 
nuestros amigos franceses ha sido. 
pues, insuperable, siendo de desear 
que Ia demostración de simpatia ca- 
da afio reiterada por el Paris revolu- 
cionário, sea aprovechada por Ia F.A- 
para menesteres en consonância con 
las necesidades morales dei movimien- 
to anarquista. — P. 

ADMINISTRATIVAS 

—Pascualena, Marignane (B.-du-Rh.) 
Recibido giro 19 frs. «OS.» y «Um- 
bral» 30-6-66. 

—Porras-Gascón, St.-Henri (B.-du- 
Rh.). Recibido último giro pagando 
«C. S.» n" 414 y «Umbral» 5(1. 

—José Razal, Espacy (B. ,P.). Recir 
bido giro 26 frs. pagando «C. S.» 
hasta el 81-12-66. 

—Francisco Subirats, Toulouse. Gi- 
ro de 37 frs. pagando «C. S.» y «Um- 
bral» hasta el 31-12-06. 

^    «PABLO, O EL DISCURSO 
*      DEL  HOMBRE   LIBRE» 

AL cumplirse cien anos dei nacimiento de Ro- 
main Rolland, el mundo fraternal dei huma- 
nismo pierde otro de los principales precurso 

res dei pacifismo activo: Georges Duhamel falleció 
en Paris el U de abril de 1968, a los 82 anos y con 
30 de acadêmico y Ia rebeldia interior de «Juan Cris- 
tóbal»  en  cuya  intimidad convivia.   (1) 

Três generaciones de hombres vivió este gran es- 
critor francês. Se mantuvo, entre las tormentas lite- 
rárias y sociales dei siglo, con una condueta moderada 
que Io distingue, pero no por ello menos interesado, 
profundo y revolucionário. Ha sabido mantenerse 
equidistante de las corrientes artísticas de su tiempo, 
manteniendo un equilíbrio intelectual, profundamen- 
te humano. Sin ser cortesano, vio el panorama de 
su úiempo de una manera particular, aunque no pudo 
juzgarlo con acritud, ni poner ai descubierto sus de- 
tectas y sus plagas, sus horrores y convulsiones des- 
piadadas. La condueta humana le ha dejado una 
duda muy honda que no logro disipar. 

Con todo, ha permanecido vigilante a los sacudi- 
mientos políticos, sociales y econômicos operados en 
este sector de Ia civilización occidental, delimitado 
por Europa y América, que integran un solo núcleo 
en el concierto universal. Estos quebrantos espiritua- 
les experimentados por Duhamel se habían generado 
desde su juventud y culminaron en los frentes de 
Ia primera guerra, donde le toco actuar, en su con- 
dición de médico. Declinaron después ai verificar 
cuán inútil había resultado Ia consagración de ta- 
mano esfuerzo físico o intelectual, que preocupo a 
tantos hombres, los arrebato a Ia vida burguesa para 
integrarlos a Ia causa común, terminando por sepul- 
tarlos en el olvido, sin poder impedir siquiera el esta- 
llido de Ia segunda guerra, en Ia que intervinieron, 
amén de los habitantes de las naciones que tomaron 
parte en Ia anterior, otras más, complicando de ese 
modo Ia  arquitectura  universal  dei orden  civilizado. 

George Duhamel estuvo ai lado, desde el primer 
momento, de aquellos hombres que hace cuarenta y 
cinco anos se reunieron en Áustria, Alemania, Ho- 
landa e Inglaterra preconizando el movimiento paci- 
fista bajo Ia denominación dei «Esperanto para Ia 
paz». Desde Beriín a Londres Ia admonicion « ,Nunca 
más i» había de cruzar los suelos y los cielos dei 
mundo. El destino quiso que una segunda guerra 
abatiera el espíritu de fraternidad que preocupaba a 
ancianos y adultos prisioneros entre las garras dei 
destino Y Duhamel era un produeto de primera 
mano surgido de Ia eclosión de aquellas dubitaciones, 
inquietudes e incertidumbres, que trataban de en- 
contrar una explicación par asolucionar tantos suce- 
sos desequilibrados. 

El espíritu de fraternidad que aquei conjunto de 
escritores franceses expuso en el manifiesto publicado 
en «Evolución», en enero de 192(1, y suscrito por él, 
era toda  una promesa; un  anticipó de Io  poço  que 

Georges Dahamel entre las tormentas dei siglo XX 

(1) «Juan    Cristóbal»,    obra    cumbre    de    Romain 
Rolland. 

se haría después de Ia otra mayor guerra. Por ellc, 
Ia actitud general no pr.ede concebir que pueda des- 
encadenarse una tercera hecatombe porque iqué seria 
de nosotros, dei gênero humano, de tanto esfuerzo 
cuando con los mayores sacrifícios para arrojarlo en 
el altar dei dios terrible?  iQué será de nosotros? 

Los preparativos materiales y psicológicos se rea- 
lizan con toda rapidez y en una escala que nadíe 
puede imaginar. Tampoco podíamos suponer el des- 
arrollo de tanto suceso como aconteeió entre 19C0 y 
1933 y desde alli hasta 196(1. Pueden darse explicacio- 
nes capeiosas para todo el panorama pero, en esen- 
cia, iQué adelanto en progreso hemos obtenido? Las 
mismas estrueturas sociales y políticas, Ia dictadura 
leemplazada por Ia democracia y viceversa ; câmbios 
en las figuras representativas que perciben los gran- 
des emolumentos que ellas mismas se asignan ; igual 
delimitación de elases jerárquicas en Ia sociedad, más 
câmbios de presidentes de Repúblicas que de majes- 
tades dinásticas, sin câmbios fundamentales en esen- 
cia que puedan alterar el status doméstico dei capi- 
talismo, Ia burguesia, Ia religión, el militarismo y 
rompa un solo diente en Ia rueda dei engra.naie 
social. 

óEs que Ia humanidad no podrá ser salvada de 
tanta desgracia como se ha creado? El trabajo de 
todo el movimiento pacifista no puede constituírse 
cn vano esfuerzo vencido por el fracaso de Ia razon. 
Desde 1924 t-ste convencimiento se está arraigando 
en todas las naciones. Arrojemos primero el garrote 
y hablemos luego. Aquellas manifestaciones dei ano 
1924, cuando todavia los campos de Europa humea- 
òan por efecto de las explosiones, las juventudes 
representativas de Ia Internacional de Resistentes a 
Ia Guerra hablaba.n en mítines celebrados en Essen 
y Dortmund, en ocasión de Ia Semana Pacifista, 
organizada por Ia juventud alemana dei Distrito dei 
Ruhr, aún bajo Ia ocupación militar francesa Una 
nueva generación admitia que Ia juventud francesa 
y alemana tenía que arrasar con el concepto de 
enemigos mortales para que Europa pudiera conti- 
nuar siendo rectora de los destinos humanos. Porque 
Ia cultura, los tratados de sabiduría. las corrientes 
civilizadoras hasta entonces no habían constituído 
recetas, preceptos, símbolos ni supersticiones sufi- 
cientemente fuertes para domesticar el caracter be- 
licoso de aquel pedazo de humanidad ensangrentado. 

En plena floración simbolista, Duhamel publico sus 
piimeros versos, que dejarían honda huella en su 
alma. En 1907 se ha vuclto parnasiano. Ha sido un 
poeta estudiando medicina. Entre nosotros, tenemos 
a Juan Lazarte, Juan Carulla, Juan Creaghe, Marc 
Pierrot y toda una dinastia que recién comienza en 
Ramón y Cajal,  que suigieron  a Ia vida intelectual 
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alternando o armonizando ambas disciplinas. Apa- 
rentemente nos parecen ta: * antagônicos como dis- 
tanciadas; algo tendrán en común, poique también 
médicos y poetas Io han sido Fabió Luz y Jorge de 
Lima, este último gran adrrJ;ador de Georges Duha- 
mel, ai que le unian también sentimientos religiosos. 

Cuando Duhamel se graduo en medicina ya llevaba 
publicados dos libros de Versos. Pero el hombre de 
ciência parece predominar sobre el poeta, ai menos 
hasta Ia terminación dei gran primer conflicto bélico 
(2) mundial. El desastre Io llevó a los frentes, signi- 
ficando para él una experiência desgarradora. Se ve 
en Ia necesidad de realizar millares de intervenciones 
quirúrgicas en los campos de batalla. Ve sufrir y 
morir a muchos de sus hei manos, que minutos antes 
le habían abierto el corazón y le habían confesado, 
los hombres, esperanzas, ideales, aspiraciones, ilusio- 
nes que Uevaban dentro y que terminaron en Ia fosa 
común, de donde nadie resucita. Aquellos heridos, 
con sus relatos heróicos, los cuentos de su lugar o 
alclea, las aventuras a través de ciu.lades y lejanías 
a lc largo de los dias y las noches, que luego se le 
escapaban de las manos y que Io impelian a tomar 
automaticamente Ia pluma para certificar su defun- 
ción, provocaron en el ânimo de Georges Duhamel 
Ia ruptura dei cráter volcánico que aprisiono durante 
su vida. Si no se tratara de un espíritu templado, 
domesticado por Ia cultura, bautizado con las crea- 
ciones de Ia civilización, las válvulas de escape de 
Duhamel tendrían que abrirse en incontenidas ex- 
plosiones revolucionárias mediante barricadas, aten- 
tados, levantamientos eclectivos y guerrillas y otras 
manifestaciones desesperadas. 

En 1918, ya antes de césar las hostilidades, publico 
con su propio nombre de Denis Thévenin su libro 
«Civilización», que es todo un alegato pacifista. Este 
hirviente documento humano logra conmover a Ia 
apoltronada intelectualidad francesa, que Io distingue 
con el Prêmio Goncourt, que le sirvió de convocató- 
ria para asistir ai concilio universal de Ia redención 
humana. Desde el punto de vista literário, Georges 
Duhamel se había hecho su composición de lugar. 
La literatura no era un mero pasatiempo como tubo 
de descarga de resíduos en el complejo dei indivíduo, 

sino un apostolado, una misión, un solemne corr- 
promiso contraído con su dios interior. Cada indiví- 
duo traza su propio camino y el de Duhamel había 
quedado abierto, como una Via Apia, como Ia ruta 
ai infinito, como el florecido sendero a Ia eternidad 
con aquel libro «Vidas de los mártires» (3), de esos se- 
pultados, sin cruz que los designe, que los distinga, 
que los miren, les hablen o imploren. 

En efecto, que le sonríen y le cantan desde todos 
los «campos maltrechos donde el canón reina, hasta 
las montanas dei sur, hasta el oceano, hasta Ia ori- 
11a fulgurante dei mar latino; porque a través dei te- 
rritório resuena el clamor de los hombres heridos y, 
por doquier, otro inmenso clamor semejante se eleva 
y le responde. No hay pueblo francês hasta el que 
no vengan a sangrar las heridas abiertas en el cam- 
po de batalla. Ni un pueblo francês que no haya 
asumido el dolor de mitigar una parte de este dolór, 
de igual suerte que lleva su parte en el luto común. 
Ni un pueblo ai que no sea dado escuchar, en su 
propio recinto, un eco de Ia gran queja que retumba 
y crece allí donde el combate se eterniza. La guerra 
inunda Ia haz entera dei país, como reflujo sem- 
brador de despojos. Los lechos, que Ia piedad les ha 
ofrecido, en todas partes, aguardan las decisiones de 
los  hombres   que  cayeron.» 

Este libro de los mártires confirma el camino dei 
gran escritor que habrá de vivir hasta el final, con- 
sagrado a Ia «unión de los corazones puros para Ia 
prueba. Unión de los corazones puros para nuestro 
país se conozea y se admire. Union de los corazones 
puros para Ia redención dei mundo desgraciado», y 
cuando menos para mitigar siquiera algo de este 
inmenso dolor que emerge de Ia tierra como una 
unânime queja  humana. 

De ahí en adelante, los títulos de libros se esca- 
lonan rapidamente. A Io largo de casi médio siglo 
de labor tesonera y fecunda, surgen como gênio 
de este pacífico francês sentimientos de cultura y de 
arte. Novelas, ensayos. teatro absorben sus energias. 
Los problemas sociales derivados de Ia guerra, como 
Ia revolución rusa, Ia alemana y Ia húngara, estas 
últimas sangrientamtnte sofocadas, el malestar en 
Itália, que inmediatamente instala el fascismo en el 
poder, le exasperan. Forque en ese desbarajuste de 
conflictos, de choques ideológicos, de contrastes po- 
líticos, nuevamente se perciben horrorosos ruídos de 
armas, cuando todavia las heridas en carne viva es- 
tán sangrando. 

En este âmbito de desesperación, Georges Duhamel 

publica «Confesión de media noche» (4), trayéndonos 
ai plano literário un inefable personaje, Salavín, de 
nombre, que deambulará todavia a Io largo de mu- 
chos anos, a través de las páginas de cuatro volú- 
menes: «Dos hombres»; «El diário de Salavín»; «El 
club de los Lyoneses» y «Tal como en si». A Ia in- 
versa de «Vida de los mártires», este Salavín reco- 
rre el mundo de Ia fieción, despojado de su condición 
de indivíduo, predestinado a recorrer caminos soli- 
tários. En esa soledad, en ese aislamiento tan nece- 
sario para Ia reconcentración, reconstrueción dei es- 
píritu hecho pedazos, en el mundo dei silencio en 
que durante muchos de sus últimos aiios fue mu- 
riendo Beethoven en armonía con sus melodias, así 
Georges Duhamel hizo desbordar de su imaginación 
las desventuras disparatadas de este hombre singu- 
lar en Ia novelística de nuestro tiempo que, siendo 
fieción, sale de su médio ambiente en que fue en- 
gendrado para una proposición absurda, pero fasci- 
nante. 

Este maltrecho y pobre diablo Salavín es un simple 
empleaducho, sin méritos ni porvenir. No habia des- 
cubierto nada solemne en Ia tierra, digno de hacer 
poner el grito de jaleluya ! en el cielo de su ilusión 
hasta encontrarse con el redondo, rollizo, grasiento 
y apoplético cuello de su patrón, que le sirvió de 
contexto y gratuito material disponible para elabo- 
rar su obra maestra. Ahí comienza su gran drama, 
que no encontro respuesta dei por qué ha atenazado 
a un hombre que solamente había cometido, para 
con él el leve delito de haber existido y despertar ai 
dormido ancestro dei asesinato. Como un enviado 
dei Olimpo, lúcido y caviloso entre los habitantes de 
un mundo que se precipita ai ocaso. donde no en- 
cuentra hasta ahora una respuesta. ir hasta allí, a 
Io desconocido, a Io vedado por Ia quimera, comporta 
un riesgo compartido por Ia duda. Esa actitud dubi- 
tante que entrana para nosotros, perpetua Ia vigên- 
cia dei escritor. Salavín, sin alcanzar Ia magnitud 
trágica de Raskolnicoff, que rumbea en «Crimen y 
castigo», este personaje de Duhamel se apropió de 
un buen pedazo dei mundo para su actuación como 
bohemio turista, extraviado y sonador entre ia mul- 
titud   republicana  de  Ia  literatura   francesa. 

Pero Salavín supone una vacación, una huída a 
Io largo dei destino. En cambio los mártires son una 
obsesión. Encontrarse en el âmbito geográfico de Ia 
fieción, importa aspirar a liberarse de Ia cautividad 
en que Ia sangre tiene a une prisionero. Y de tal 
solidez son sus amarras y de tal efecto el poder de 
las palabras que los temas bélicos surgen por todos 
los interstícios dei alma, trepan sobre los edifícios 
y dominan el ambiente, que todo Io cubren con su 
manto. Todavia el mundo no es dei todo mezquino, 
no está integramente invadido por Ia mentira, Ia 
ignorância, que no tiene ojos y Ia maldad. Algo 
puede servir a los hombres para contribuir a su re- 
dención, ante ei fracaso de Ia providencia. 

(Continuará) 

(2) 1914-1918. 
(3)   Georges   Duhamel,   «Vida  de  los   mártires» 

Editorial  Calleja,  Madrid,  1921. 
(4)   Georges   Duhamel,    «Confesión   de   media   no- 

che». — Editorial Calpe, Madrid,  1923. 
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3 PAGINAS • EN ESPANOL 

Pro presos, pro C. N. T., pro todo 
HOY com» ayer, Ia lucha en 

favor de los companeros 
encarcelados apremia. En 

toda» Ias situaciones Ias ergástu- 
las son para nosotros, incluso du- 
rante Ia guerra, bajo Ia férula de 
un Estado que permitimos. Cuan- 
do Ia Monarquia, ei esfuerzo para 
lograr Ia excarcelación de gente 
nuestra fue constante, y solo en 
ei primer momento de Ia Repú- 
blica pudimos apreciar una pers- 
pectiva carcelaria, por decirlo así, 
blanca. Luego, ei panorama re- 
presivo reprendió su espacio, no 
siendo de extranar que en siste- 
ma burguês Ia salvaguarda de ia 
burguesia recobrara sus fueros. 

Si bien Ia más cruel de Ias per- 
secuciones Ia hemos sufrido una 
vez perdida Ia guerra; con tanta 
conformidad de los pueblos exte- 
riores, que quejarnos parece una 
candidez risible. iQué espéraba- 
mos, los libertários, dei triunfo 
dei nazifascismo en nuestra tie- 
rra? Otra cosa que ser diezmados 
no podíamos sonarla. Toda Ia vi- 
da hemos jugado fuerte, y for- 
tísimo seria ei pago que nos exi- 
giria ei enemigo en Ia hora de Ia 
perdida. La existência de presos, 
con tantos piquetes de ejecución 
dispuestos aún podia «halgarnos». 
Lo terrible era ei extermínio de 
vidas, prévio sufrimiento de tor- 
turas. Y no es que a los presos 
desestimados para ei paredón les 
fuera ahorrado ei vergajazo. No 
es que a Ias víctimas no fusila- 
bles ei insulto soez, cobarde, no 
les fuera prodigado. Pero ai me- 
nos, trás una sarta larguisima de 
temores, conseguían salvar Ia 
existência por un tiempo impre- 
ciso. Cierto que en casos nume- 
rosos muchos de nuestros presos 
cxpiraron por sufrimiento moral, 
por abandono, por tuberculosis 
provocada por Ia administración 
dei antro respectivo. Sin comitê 
pro-presos que los animara y so- 
corriera. Sin abogados que les de- 
fendieran. Sin una opinión pú- 
blica internacional que intervi- 
niera. Pero cuando menos podían 
«verse morir» sin ei corte brutal 
dei fusilamiento o dei balazo en 
Ia nuca. ;Qué destino más cruel 
ei de nuestros companeros desa- 
parecidos en Ia Espana de Fran- 
co! ;Cuesta admitir que Espana 
se desarrolle en época civilizada! 
Imposible admitir que esta Ibé- 
ria, que un dia asesina a un ge- 
neral Delgado y a una Arajarir, 
y otro a un Delgado y a un Gra- 
nados, con dispositivo siempre 
atento para sacrificar barbara- 
mente ai opositor que sea, consi- 
ga persistência indefinida a pe- 
sar de los cristos, de Ias vírire- 
nes, o precisamente por todo ello. 

Nada induce extranar que tan- 
to en Portugal como en Espana 
Ia política dolorosa, traumática 
de los tiranos, continue vigente. 
El silencio de Ias democracias 
burguesas y Ia acomodación... 
comercial de Ias democracias «po- 
pulares», acogota, aplana, des- 
concierta a nuestros pueblos. Se 
desea, mundialmente, Ia sumi- 
sión o ei extermínio de estos. No 
convienen como exponente de 
atrevimientos, de libertades in- 
mensas. El libertarismo de Ia 
C. O. T. portuguesa y ei anarco- 
sindicalismo de Ia C. N. T. espa- 
nola no deben mantenerse en su 
salsa ibérica, sino perecer, aho- 
garse en su propia sangre. De Ia 
C. G. T. queda bien poça cosa y 
de Ia C. N. T. restan vigências 
dignas de exterminio... En Espa- 
na hay que matar y rematar ai 
cenetismo al pie dei muro o en 
ia soledad letal de los presídios 
o en Ias marisantísimas salas- 
enfermerias. No hemos dicho que 
ai personal de los demás sectores 
antifranquistas  n»  se  le  moles- 

te. Como nosotros, arrastran su 
vía-crucis. Pero Ia condena a 
muerte colectiva, ésa, por'influen- 
cia internacional ellos Ia evitan. 
Nosotros no, porque estamos so- 
los; y menos que solos, porque en 
ei exílio no$ abrumamos con dis- 
córdias. Diablos masones inter- 
vienen para completar en ei ex- 
tranjero ia obra de destrueción 
encomendada, en Espana, al 
franquismo. 

Porque en ei extranjero Ia 
C. N. T. es remozamiento, vigor y 
fraternidad, o no es nada. Tal 
vez se quiere que no sea nada; 
pero somos miles que queremos 
que sea todo. 

Pero' volvamos a nuestros pre- 
sos, a nuestras víctimas. Presen- 
temente han entrado en calvário 
los companeros Edo, Canete, Ro- 
dríguez Piney, Herrero, y Alicia. 

La prensa franquista dio somera 
nota y calla. La «justicia» rodea 
ei caso de un silencio amenaza- 
dor, cual se hace en países afri- 
canos y comunistas con los dete- 
nidos. La Inquisición hacía lo 
propio. También ei caso Delgado- 
Arajarir ha extinguido su espa- 
nol eco. Ya no se habla dei mis- 
mo. Ni nosotros de todos nues- 
tros presos. Como si no existie- 
ran. Sin embargo, los hay, y en 
demasia. Franco presume de ha- 
ber vaciado Ias cárceles, pero' no 
invita a inspeccionar los cemen- 
terios. 

No aumentemos nosotros Ia ex- 
tensión de estos prolongando 
nuestro silencio. Precisamente en 
fecha próxima, y en Paris, unos 
companeros expondrán a Ia ven- 
ta unas pinturas ejecutadas por 
un   companero   encerrado   en   ei 

penal de Burgos. Ya vemos como 
existen, todo y esperando que no 
existan. El refugiado con anos 
muere más o menos tranqüilo en 
ei exilio, le.j»s de Ia zarpa fran- 
quista. Peroí otros no están en 
«nuestro caso». Les cierra los 
ojos Ia mano* de plomo dei cura 
carcelario. Edo, Canete, Rodrí- 
guez Piney, Herrero, y Alicia, 
merecen decidido apoyo y enér- 
gica defensa. Pero los otros tam- 
bién. Y todos los presos antifran- 
quistas. 

Agitemos, agitémenos. Y, ;reen- 
contrémonos! ;Que sepamos, de 
una vez, obrar al unísono! ;Y que 
Ias influencias externas sean de 
una  vez pisoteadas y barridas! 

No conseguimos decirlo de otra 
manera. 

Porque p a ga m o s demasiado 
caro. 

por FONTAURA 

^CULTURA DE MASAS? 

SABEMOS que Ia televisión es de 
los inventos modernos, en ple- 
no desarrollo, que mayor auge 

están tomando. Con aditamentos lu- 
josos, escogidos entre los de máxima 
perfeeción, poseen los adinerados te- 
levisores aã hoc. Ya de construeción 
más sencüla, adquiridos a plazos en 
su mayoria, hay buen número de ho- 
gares de famílias obreras en donde 
tampoco falta ei aparato adecuado 
a Ia televisión. 

Y es, muy particularmente en rela- 
ción con ;a televisión, que se ha pues- 
to de moda ei hacer referencia a Ia 
«cultura de masas». Pero en realidad, 
en torno al invento en cuestión Ias 
opiniones andan divididas: sociólogos, 
pedagogos, obreros cultivados, escri- 
tores, artistas, editores, etc, en con- 
ferências, encuestas, entrevistas, y 
artículos de prensa, nos hablan de 
Ias diversas interpretaciones que de 
ello pueden hacerse. 

De hecho, en Ias emisiones de te- 
levisión se busca contentar a todo ei 
mundo, lo mismo al indivíduo de gus- 
to selecto, que se deleita viendo una 
selección de reprodueciones de arte, 
una representación de teatro clásico. 
unos experimentos de biologia, o Ias 
confesiones de un escritor de presti- 
gio, que al palurdo que sentado es- 
patarrado frente al televisor, se entu- 
siasma presenciando un combate de 
boxeo, o de cach-cach, un film dei 
Oeste, con traça de tiros por todo lo 
alto, bien un ruidoso campeonato fut- 
bolístico, ya una tremebunda pelícu- 
la de espionje, con personajes de ros- 
tro patibulario o aire de granujas. 
En realidad se puede escoger: ei de 
gustos chavacanos halla matéria pa- 
ra recrearse. Matices interesantes en- 
cuentra quien tiene un sentir depu- 
rado, un cierto, por así decir, refina- 
miento espiritual. 

Contentar a todos es una cosa dis- 
tinta a Ia labor encaminada a depu- 
rar ei gusto, a educar los sentimien- 
tos de los espectadores de Ia televi- 
sión, incultos, o acostumbrados a es- 
pectáculos de un caracter truculento 
o brutal. Es indudable que en plan 
educativo, en lo que realmente pue- 
da llamarse cultura de masas, tiene 
abiertas Ia televisión alentadoras 
perspectivas. De momento puede de- 
cirse de ella lo que Esopo aducía al 
respecto de Ia lengua: que sirve para 
expresar lo mejor, así como también 
para dar sensación de lo peor. 

CHISPAS 
Paul Faber, presidente dei Consejo 

Municipal de Paris, ha concluído un 
pacto de amistad con ei primer te- 
niente de alcalde de Madrid) Jesus 
Suevos. 

Senor Faber, si tal amistad le aco- 
moda, yo le retiro Ia mia. 

* * * 
Espigado de Jean Sarrailh .• «Para 

alcanzar lo posible, precisa sonar en 
lo imposible. » 

* * 
«.No tienes porte, no puedes ser pre- 

sentado.y> 
Cuando me presentaban al juez, ni 

este  ni los guindiUas reparaban en 
mi indumentária. 

* * * 
Los companeros llevados a Bata 

no eran deportistas. 
Sin embargo los deportaron. 

* 
m * 

Bruno Lladó regresó de allí con 
un mono al que, irreverentemente, 
Uamaba «Pestana». 

* * 
Un compasnero de antes se estima 

por lo que Jue, no por lo que ha de- 
jado de ser. 

* * * 
El ex companero es Ia negociou de 

si mismo. 
Por eso se afana en negar a los 

otros. 
* * * 

Mario Aguilar me ãijo: «Dejé de 
ser anarquista por tener Ia impresión 
de que cabalgaba a Clavileno.n 

Te apeas de Clamleno, y te quedas 
sin viaje a íris. 

* * • 
«Estoy por lo práctico.» (Fulano). 
«Pues hazte practicante.» (Zutano). 

* * * 
iSarrailh? Zapatos al suelo y co- 

razán en. alto. 
El Hombre es esto. 

* * * 
El comedor está más cerca dei ex- 

cusado que dei futuro. 
* * * 

El futuro está más al alcance dei 
águila que dei escarabajo, y dei es 
Carabajo. 

CB1SPERO 

RELGIS ENTRE 
HUMANITARISMO Y 

ANARQUISMO 

He ahí un pensamiento claro, espe- 
ranzador, como rutilante lucero en 
serena y estrellada noche estivai: 
«Hay qúe sembrar, sin preguntarse 
si Ia cosecha será escasa o abundan- 
te.» Así empieza ei amigo Eugen Rel- 
gis su nota liminar a Ia cuarta edi- 
ción, aumentada con algunos nuevos 
capítulos, dei opúsculo «^Qué es ei 
humanitarismo?», que acaba de apa- 
recer. (Edicíones «Humanida» Gavoco, 
003 - Mohtevideo - Uruguay). 

Sembrar, pero no con ei gesto com- 
pungido, de limitado y místico hori- 
zonte estrecho, de los campesinos de 
Millet. Es menester echar Ia semilla 
con aire decidido, tenaz. jSurco abier- 
to hacía ei infinito ; al aire y al sol 
de Ia libertad! 

Así los folletos, los opúsculos, los 
hbros de Relgis, representa.n semilla 
idealista que tiende a fruetificar acá 
y acullá. Que ha dado ya fruto en 
diversos países. iQué importa, ade- 
más, que muchas veces ei esfuerzo 
no alcance sofiada meta, y pre?iss 
repetirse, como Sísifo su tarea? E! 
propósito ya es en si de un valor dig- 
no de estima. Vale ya ei impulso, Ia 
intención, Ia noble voluntad de ha- 
cer moralmente obra sana y duradero. 
Después, ya en ei confín de Ia exis- 
tência, ei que ha sembrado ideas, ha 
de sentir en Ia intimidad de su ser 
Ia satisfacción de no haber vivido en 
vano. Y es este sentido de Ia digni- 
dad que busca dar a entender Relgis 
«a los intelectuales libres y a los 
obreros  ilustrados.» 

No ignora ei autor de «Mirc.n ei 
Sordo» lo que definió Julien Benda 
como « Ia trahison des eleres », o 
sea Ia posición indigna de los intelec- 
tuales que en vez de defender Ia jus- 
ticia,Ia libertad, Ia razón, se han hu- 
millado, serviles, a los tiranos de 
turno ; quienes de ellos se han servido 
como de instrumento eficaz. No 
ignora tampoco Ia despreciable pon- 
zona dei aburguesamiento que envi- 
lece a no poços «obreros ilustrados». 
De ahí que, por encima dei concepto 
de categoria social; por encima de 
toda idea clasista, se dirija a los va- 
lores fundamentalmente humanos. 
Soslayando todo fanatismo religioso. 
al margen de Ia subordinación al Es- 
tado ; contra Ia desigualdad econô- 
mica imperante en nuestra civiliza- 
ción de domínio plutocrático. Y de 
ahí tenemos que humanismo y anar- 
quismo enlazan, concuerdan en apre- 
ciaciones. Ahora bien: Relgis tiene 
sensibilidad de poeta, lo evidencian 
sus obras: «Melodias dei silencio» j 
«En un lugar de los Andes», entre 
otras. Posee capacidad de análisis y 
Ia propensión reflexiva dei ensayista. 
Usa en Ia exposición de sus ideas esa 
convincente claridad cartesiana, como 
aman decir los franceses, susceptible 
de promover simpatias hacía lo que 
denomina «princípios humanitaristas» 
y que, repito, mucho coincidem con 
ei anarquismo. Cosa que ha eviden- 
ciado a lo largo de sus obras, como 
al decir en Ia que ahora nos ocupa : 

«En Ia medida que ei hombre Uegue 
a ser consciente de si mismo, practi- 
cando Ia solidaridad positiva para con 
sus semejantes, en los marcos plane- 
tários, elásticos y coordinados, de Ias 
federaciones libres de trabajadores 
manuales e intelectuales, se puede 
confiar en ei porvenir de los movi 
mientos libertários, esencialmente an- 
tiautoritarios y apolíticos, igjal que 
ei humanitarismo.» 

EL ANTIFRANQTISMO DE 
ALBERT CAMUS 

No faltan por ahí elementos inteli- 
gentes, personas de prestigio en ei 
mundo de Ias letras, Ias ciências y Ias 
artes,  o con elevadas funciones uni- 

versitárias, que han manifestado, en 
ocasiones, su simpatia al respecto dei 
oprimido pueblo espanol, y por los 
exiliados. de Espana en uno y otro 
continente. Pero Ia cosa no ha ido 
más allá de lo que podríamos llamar 
simpatia inoperante, dado ei propó- 
sito de evitar compromisos, de eludir 
responsabilidades. Ya sabemos cuán 
diferente era ei sentir de Albert Ca- 
mus: Considerando, como afirmaba 
Saint-Exupéry, que quien se inhibe 
de combatir una iniquidad se hace 
cómplice' de' ella, había puesto todo 
su empeno en * de tomar posición 
frente al fascisiflo franquista. En sus 
escritos, en intervenciones orales, ha- 
bía atacado, ya no solamente a Fran- 
co y su «clique» de colaboradores, 
sino inclusive a quienes, pudiendo 
presionar contra Ia tirania imperante 
en Espana, por bajas razones de or- 
den político, .no solamente hacian 
oídos sordos a Ias vocês de una jus- 
tificada oposición sino que, por ejem- 
plo, peor aún: tenían trato amistoso 
con los allegados de Ia tirania. 

Pasa ei tiempo, pueden,, variar Ias 
circunstancias en lo que concierne a 
un régimen político. Hay quienes, ya 
en ei orden personal, bien en tergi- 
versaciones de tipo colectivo, buscan 
borrar Ias huellas, dejar opacidad de 
penumbra en ciertas etapas dei pasa- 
do... De ahí Ia importância de lo 
que representan posiciones inconfun- 
dibles, firmes, seiieras como un hito. 

Posición clara, pletórica de argu- 
mentos incontrrvertibles, es Ia que, 
en contra dei franquismo, queda evi- 
denciada en ei libro « jEspana Libre !», 
integrado por una selección de traba- 
jos de Albert Camus. 

Para quienes, de tiempo, estamos 
familiarizados con Ia obra de Camus, 
ya en un sentido, bien en otro, cono- 

(Pasa a Ia pág. 2.) 

TODOS los presos de Espana merecen solidaridad 
precisa, soste.nida, atenta a Ias más leves inci- 
dências que puedan asegurar su defensa, su res- 

cate de manos de los sicarios dei régimen. Todos sin 
excepción ni diferencias. No obstante, partiendo de 
un caso concreto se podrá llegar a revitalizar viejas 
prácticas de actuación. 

Conviene para ello observar atentamente todo res- 
quício que posibilite esta labor, aprovechando circuns- 
tancias favorables producidíis p:T Ia repercusión de 
hechos recientes. En tal caso s° hallan los últimos 
detenidos, los presos de Madrid. Se trata de Antônio 
Canele Rodríguez, Luis Andrés Edo, Alicia Mur Sin, 
Alberto Herrero Dativo y Jesus Rodriguez Piney. Co- 
rresponde al movimiento en peso, a todos y cada uno 
de sus militantes, de sus organismos de relación, de 
sus órganos de prensa, prever y alimentar todas Ias 
incidências de una campana de solidaridad. Campana 
que en Ia situación actual dei conti xio espanol ha de 
ser motivo de arranque, punto crucial de partida, a 
una acciòn propagandística acentuada y duradera. 
Campana de propaganda destinada, por encima de 
todo, a revivir Ias viejas actuaciones de Ia C. N. T. 
ydel Movimiento Libertário. 
Contamos ya con Ia solidaridad efectiva de nuestros 

companeros esparcidos por ei mundo. Sobre nuestra 
mesa de redacción tenemos cartas alentadoras llega- 
das de América, Bélgica, Suiza, Inglaterra e Itália. 
Los companeros de Forli, de «LTnternazionale», dan 
cuenta dei estado de ânimo de los jóvenes anarquis- 
tas de Milano, dispuestos a emprender toda labor 
posible. For su parte «Umanita Nova», ei veterano 
órgano de Ia P. A. Italiana, que aparece en Roma, 
reproduce Ias fotografias de los cinco detenidos, de- 
dicándoles una vibrante nota de solidaridad y de 
simpatia. 

La campana por Ia libertad de estos companeros se 
inicia con buenos auspícios. Pongamos en ella nues- 
tro acento. 

COMO SE TRITURA A LA HISTORIA 

Apasionados de Ia revolución rusa. Aquellos que en 
su tiempo, dia a dia, siguieron Ias incidências de Ia 
lucha a través de los documentos vivos de Ia época. 
Aquellos otros que se allegaron a Ias lejanas estepas 
haciendo cuna con sus cuwpoa y con su pensamiento, 
desde Sadoul a Monatte, desde Víctor Serge a Baron. 
Aquellos otros, como Ugo Fedeli, Armando Borghi, 
Gastón Levat, Angel Pestana, que fueron allí anhe- 
losos de una comprobacion aleccionadora y hubieron 
de volver desalentados. Todos los testigos de aquel 
tiempo levantaron más de una vez Ia voz para de 
nunciar mistificaciones y violaciones ejercidas contra 
Ia historia verídica de los hechos allí acaecidos. 

Quienes asisten hoy a Ias representaciones de «Oc- 
tubre», Ia mil veces mutilada película de Eisestein, 
recibirán una visión falseada de Ia realidad. Menche- 
viques, socialistas revolucionários y anarquistas apa- 
recen con rasgos fantasmagóricos, ridículos. Fersona- 
jes de primera fila, como Trotzky, quedan totalmente 
olvidados. No existieron jamás. Apenas si en algún 
texto aparecen, no como gestores de Ia revolución 
sino como enemigos de ella. Solo quedan los usurpa- 
dores. Lo mismo se dice en cuanto a una reciente 
película que intenta relatar ias incidências de Ia re- 
conquista de Paris. Personajes de primera fila fueron 
borrados de los documentos de Ia época. iQué podrá 
decirse de los espanoles, partícipes directos en Ia glo- 
riíicada Resistência? Algo parecido ocurre con «Mo- 
rir en Madrid», respecto a los acontecimientos de Ia 
Revolución espahola. 

Stalin elimino a todos aquellos que pudieron ha- 
cerle sombra. Castro hace otro tanto. ^Quienes que- 
dan, en vida o en funciones, dei grupo primerizo de 
Ia Sierra de Escambray? Las películas actuales — y 
los textos — que relatam o tratan de dar una visión 
de Ia revolución cubana, sufren de Ia misma crisis 
de amnésia que Ia de los que olvidaron ei formidable 
documento de John Reed: «Diez dias que conmovie- 
ron ei mundo»... 

Se rememora estos dias ei célebre proceso de Nu- 
remberg. Pero se olvida adrede que en ei banco de 
los acusados faltaba un personaje notório: ei general 
Franco, a quien entonces hubiera podido acompanar 
ei camisa vieja Ridruejo. 

INTERNACIONALES EN ESPANA 

Se recuerda estos dias ei treinta aniversário de Ia 
formación de las que se llamaron Brigadas Interna- 
cionales. Las referencias y Ia riqueza de detalles que 
a tal efecto se aportan, padecen también de amnésia 
parcial. Hasta ei extremo de que, al aportar datos a 
Ia Historia, los panegiristas de las Brigadas Interna- 

cionales olvidam   o no lo supieron nunca ,— que 
los internacionales actuaron en Espana desde antes 
de finalizar ei mismo mes de julio. No en las filas 
comunistas, en efecto. ET Partido no era en esos 
momentos otra cosa que un esqueleto, una armazón 
de Partido, comparado a las fuerzas de Ia C. N. T. 
c de Ia U. G. T. Sin embargo es hoy ei Partido Co- 
munista que aparece como ei campeón de ia lucha 
antifascista. 

Los primeros voluntários internacionales se presen- 
taron a las organizaciones socialistas, ugetistas y li- 
bertárias. Y las primeras columnas que se improvi- 
saron con antelación a Ia constitución de los frentes, 
contaban en sus filas a italianos, alemanes y pola- 
cos, huidos de las persecuciones fascistas o nazis, así 
como a franceses ya aleccionados por las escaramu- 
ças que habian librado a las «cruces de fuego»... A 
las columnas de Durruti se apegaron formaciones 
completas de italianos. Podrian citarse nombres y 
detalles. Muchos de ellos dieron su tributo de sangre 
antes de constituirse las «brigadas internacionales». 
Los frentes dei Centro y de Aragón fueron vertebra- 
dos con Ia participación de estos voluntários, Uegados 
hasta de Ia lejana América dei Sur. 

Es por nuestra formación ética y no en vistas a 
consideraciones tácticas o estratégicas que no nos 
sumamos a las grandilocuencias. Grandes frases que 
sin embargo abren brecha en ia mentalidad de masas 
propicias a toda suerte de maniooreos. De ahí que a 
menudo afirmemos que ei comunismo toma cuerpo 
en ei mundo, gana terreno en ei mundo, como cen- 
secuencia de Ia inmensa publicidad que le ofrecen sus 
pretendidos enemigos. Enemigos Hispuestos a capitu- 
lar si Ia ocasión se prese.nta de compartir dividendos, 
primicias y uso dei Poder. Nuestra oposición al bol- 
chevismo es, ante todo, de orden moral. Jamás pacta- 
remos con ei totalitarismo. Como no podremos pac- 
tar _ sin contradecirnos — con ninguna de las co- 
rrientes que aspiran al usufrueto dei Poder. 

Prensa que se califica de objetiva, de .ninguna ma- 
nera comunizante, abre hoy sus páginas a una pro- 
paganda dei comunismo militante. En esta linea en- 
tra «Le Monde», de Paris, que en fecha 8 de noviem- 
bre acoge un trabajo diritámbico para las Brigadas 
Internacionales actuantes en Espana. «Le Monde» 
cuinple así con su honrosa actitud antifranquista, 
que le ha valido Ia persecución repetida de las auto- 
ridades y de Ia censura espanola. Pero al propio 
tiempo sirve de vehículo mistificador al cooperar con 
ei difundido infundio de que Ia defensa de Madrid 
dependió de Ia intervención de las Brigadas Interna- 
cionales. Las líneas defensivas establecidas a partir 
dei Escoriai hasta Carabanchel, pasando por Casa de 
Campo y ei sector mil veces sangriento de Garabi- 
tas, se establecieron antes de Ia intervención de las 
Brigadas Internacionales. Y se logro con ei concurso 
de voluntários internacionales no comunistas, que 
integraba.n las formaciones libertárias. Tal fue ei ca- 
so de las Baterias Sacco y Vanzetti. Uno de sus com- 
ponentes, de nacionalidad polaca, fue considerado 
como ei mejor apuntador dei sector de Garal;itas y 
de Casa de Campo. Componían las Baterias Sacco y 
Vanzetti militantes anarquistas que provenian de 6 
países diferentes.. 

Se podrian dar nombres, como lo hace ei articu- 
lista dei mencionado trabajo aparecido en «Le Mon- 
de». Pero nuestros militantes se liallan hoy. como 
a;y'er, al margen de toda prosopopeya. Lo que nos 
importa no es ei reivindicar glorias, sino ei restable- 
cer ciertos aspectos de Ia realidad en ei respeto a una 
verdad histórica objetiva. 

* 
Nunca hemos sido duchos, los anarquistas, en ma- 

téria de propaganda. Ingenuidad prístina e inmacu- 
lada dieta nuestras normas. «La verdad ante todo», 
décimos, convencidos de que Ia verdad por si sola, 
entidad inmarcesible, se abrirá camino a través de 
todos los obstáculos. 

Los estrategas de Ia propaganda persiguen ei triun- 
fo immediato de sus asertos y de sus planes. La ex- 
periência les da razón comprobada. 

No se trata, por nuestra parte, de seguir sus pa- 
sos. Pero nada nos impide ei coordinar nuestra propa- 
ganda a fines útiles. Tanto de aclaración como de 
proselitismo. Para ello es necesario, diria imprescin- 
dible, imponernos en las técnicas modernas de Ia pro- 
paganda escrita y oral, renovar ei estilo y Ia pre- 
sentación de nuestra prensa. Intervenir, sobre todo, 
en Ia prensa Uamada independiente aprovechando 
para ello ocasión propicia como Ia que citamos más 
arriba. Una sección de Información y de Propaganda, 
convenientemente asistida por colaboradores idôneos, 
podría realizar una labor de insospechable importân- 
cia. Todo ello tratando, de una vez por todas, de 
vertebrar un servicio de Prensa internacional capaz 
de afrontar los problemas complejos de Ia informa- 
ción. 

VIGÊNCIA DE LA 

CONCEPCION CLASICA 
LA solución equitativa de los pro- 

blemas soeiales tiene unos prin- 
cípios y médios únicos para con- 

seguirse; no son, aunque otra cosa 
se crea, Ia limitacián dogmática; es- 
capan a todos lís propósitos y proyec- 
ciones fundadas en principios estata- 
les y religiosos. 

Por las mismas razones, también Ia 
propiedad privada, y estatal, quedan 
excluídas en Ia elaboración de los jus- 
tos destinos humanos. Autoridad y 
propiedad son engendro de Ia misma 
paternidad ; se corresponden para ei 
mantenimiento de una forma de exis- 
tência general, que al hombre no con- 
ceden superarlas. 

La autoridad, sea humana o divina, 
no puede librar al indivíduo de sus 
males políticos y econômicos. Y me- 
nos si ambas van enlazadas, como 
ocurre frecuentemente. Las vias de 
solución solo pueden proporcionarlas 
ei entendimiento libre, ei concurso 
de lógicas razones, Ia cooperación co- 
munitária para ia produeción y, como 
justa consecuencia, ei goce social de 
cuanto tal  esfrerzo produzea. 

óQué fenômenos soeiales se antepo- 
nen a ese elevado destino? Vários, si 
bien casi todos se generan en Ia mis- 
ma matriz. Todos ellos, coherentes y 
destinados a los fines de opresión, 
instan al hombre digno a Ia réplica 
constante, a Ia lucha enérgica y cons- 
ciente, a Ia defensa de libertades cada 
vez más amplias. Es ei objetivo pri- 
mordial de Ia vida, ei más sublime 
para quien sienta y comprenda ei va- 
lor de Ia libertad. 

No obstante los muchos y grandes 
avances de Ia ciência, y dei frágil 
mejoramiento general que se ha con- 
quistado, ino nos hallamos todavia en 
Ia necesidad de fragor combativo para 
Ia   consecución   de   esenciales   objeti- 

vos? iEh qué grado ha declinado Ia 
agresividad autoritária? ^Dónde veis 
Ia moralización de Ia política? £En 
qué se han reducido los procedimien- 
tos y prerrogativas dei catolicismo? 

No; ei anarquismo no tiene por qué 
rendir armas a ninguna de las insti- 
tuciones que declaro Ia guerra. Per- 
sisten las causas y efectos que hacen 
de Ia vida humana un caos infernal, 
lo que hace necesario, e inevitable, ei 
combate duro y permanente. 

Lejos pues, de que Acracia, por los 
imperativos de lucha que proclama, 
sea fundamento y expresión de des- 
orden. Su contenido filosófico, como 
su acción manumisora, son inheren- 
tes al mayor bienestar dei individuo, 
por lo que nada ni madie podrá si- 
lenciar su voz ni contener su impulso. 
Sus bases son inconmovibles; sus mé- 
dios invulnerables e insustituíbles. 

iEs que puede interpretarse de otro 
modo Ia militancia ácrata? Consúl- 
tese lo expuesto por las figuras con- 
secuentes con ei ideal. De ahí que, 
entre los muchos testimonios que pue- 
den esgrimirse, Ricardo Mella haga 
resaltar: «Demoler, eso hace ei ami- 
go Prat — esto se halla en ei muy 
interesante prólogo que ei autor de 
«La coacción moral» escribió a «Crô- 
nicas demoledoras», de José Prat —; 
demoler, eso es necesario que haga- 
mos muchos. Para construir de nue- 
vo, es preciso derribar antes con ma- 
no dura ei vetusto caserón de las 
históricas instituciones.» 

Aquellos que ponían en duda esa 
necesidad, o Ia combatían, conside- 
rándola infecunda, infinidad de prue- 
bas tienen para comprender su equi- 
vocación. Sim lucha no hay supera- 
ción de vida; sin combate no puede 
vencerse a las instituciones vetustas 
y  opresoras.  Los argumentos de Eli- 
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seo Reclus, en su «Evolución y revo- 
lución», a más de su fundamento 
científico son de elocuencia imeontro- 
vertible. 

Por más que se eleven vocês contra 
toda clase de violências, ya que tan- 
tas y tan agudas las produce Ia so- 
ciedad contemporânea, infruetuosos 
serán esos esfuerzos mientras no se 
cambien Ia estruetura y fundamentos 
de Ia convivência actual. Los testimo- 
nios de dolor y tragédia son hoy tan 
evidentes como lo fueron ayer. Las 
variaciones de matiz gubernamental 
nada aumentaron. 

Todo lo que de desagradable vemos 
y soportamos, en esta humamidad de 
autoridad y propiedad, no es acciden- 
tal; son efectos de una causa incapaz 
de crear otros frutos. Vanas fueron y 
serán, las esperanzas de equidad que 
se propalen desde esa plataforma. 
Para alcanzar las delicias dei vivir 
fraternal, los regímenes autoritários 
carecen de recursos. 

Esa conclusión, rigurosamente cier- 
ta en toda dimensión y condición es- 
tatal, no es consustancial a Ia natu- 
raleza dei hombre; es ei fin de un 
acondicionamiento que ha degenerado 
em ei individuo sentimiento e inteli- 
gência. De ahí que, si bien Ia lucha 
contra Ia sociedad actual, a veces 
adquiere caracter personal, solamente 
Ia anulación de las causas puede dar 
fin al conflicto. 

El mundo que vivimos tiene abier- 
tas infinidad de brechas para com- 
batientes de buen temple. La volun- 
tad para concursar es factor de pri- 
mordial necesidad. De antano a ho- 
gano,   socialmente,   Ia   diferencia   es 

insignificante. Las virtudes dei pro- 
greso no tienen presencia en todas 
las capas soeiales. He ahí por qué, en 
Ia militancia ácrata, las razones para 
ei combate permanecen vivas, nece- 
sarias e irreductibles. 

La agudeza dei malestar tiene su 
graduación y variaciones; se desplaza 
de unos a otras zonas demográficas; 
unas veces son las hambres, otras las 
guerras ; y con frecuencia ambas ca- 
rminam cogiditas de Ia mano. Son in- 
termitentes ; oscilan entre mayor o 
menor grado, pero no desaparecen. 
Acaso, <;no es esta Ia permanente con- 
dición de los predomínios religiosos, 
estatales y capitalistas? 

Y lo peor es, que ei signo trágico 
de todas las épocas, esa agresión cons- 
tante que enlaza todos los elementos 
y condiciones destruetoras de Ia vida, 
recaen preferentemente sobre Ia clase 
social más últil. iCómo reaccionar 
contra tales anomalias? iQué méto- 
dos emplear para recabar Ia condi- 
ción personal y social que es hombre 
necesita? 

Todos los elementos de domínio han 
conducido a Ia humanidad por vias 
caóticas y destruetoras. Se han pre- 
visto, y ensayado en parte, otras nor- 
mas de evidente mejora para todo 
nuestro gênero. En nombre de nimgún 
derecho sobrenatural, de casta o cla- 
se, pueden anteponerse a que los hu- 
manos alcancen mayor felicidad que 
Ia que gozan. Contra aquellos que tal 

(Pasa a Ia pág. 2.) 
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